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The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Covers  restored  and/or  laminated/ 
verture  restaurée  et/ou  pelliculée 


Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 


Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  lon^  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 
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Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanhs 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  —^-  (meaning  "CON- 
TIIMUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning   "END"), 
whichever  applies. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »■  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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PRKFACK  DU  TRAI  UCTKrU 


Nous  nous  prrseutons  aujc^urd'liui  (lo- 
vant le  |)uljli(!  avec  un  nouveau  v(Juuie  ; 
mais,  cette  fois,  disons-le  de  suite,  le  Tond 
n'est  pas  de  nous  :  nous  n'axons  (|ue  le 
mérite  de  la  traduction. 

Nous  comptons,  pour  le  succès  de  cette 
œuvre,  sur  l'accueil  bienveillant  ([u'on  a 
bien  voulu  taire  à  nos  premiers  elVorts  en  lit- 
térature, et  surtout  sur  le  mérite  et  la  po- 
pularité de  l'auteur,  M.  J.   U.  Greii'orv. 


V  I  r 


i'i:f;rA(K  Dr  ti! AHfCTKnR 


Le  ]»iiltli('  a  encore  en  nirnioire  les  in- 
t(M'essiinies  coiirrrcnccs  doiinrcs  piii'  cclni- 
ci  riiiver  dcnilci'. 

M.  (ireu'orx  .  (|  es!  ;\  ia  Irle  d'nne  adnii- 
iiistralion  i.iipoi'Iante  à  ^,Mi(''l)(,e,  colle -le  la 
]\rariiie  et  (li's  l'ridici'ics,  a  «mi  occasion,  par 
ia  natnrc  mcnic  de  sa  cliaruc.  d<'  \()\a,!i'cr. 
de  reinar(|n('r  r\  d  i''|  ndici'.  cnt  r'awt  res, 
nue  l'oide  de  choses  se  l'atlacliaiit  aux 
(piesl  ions  de  pcclic  :  <'L  sans  pi't'icndi'c  an- 
cnncuicnl  an  titre  d'c^'ia  \ain.  il  possède  le 
don  de  racontci'  d'nnc  manicrc  atti'ayanie 
cl  d  int('resscr  son  anditoirc.  De  pins,  il 
ai  nie  le  spnrl .  et  plnsd'nn  nnillicnrenx  pois- 
son a  \  n  linir  ses  jonrs  ponr  avoir  niordii 
anx  appâts  perlides  (pTil  lenra  tendns.  Il 
iuut  anssi  xoii-  la  (piantité  doiseanx  de 
tout  ])linna,Li'e  dont  se  coni]»ose  son  musée, 
oiseaux  (pii  ne  sont  là  (pie  ])arce  (juils  ont 
eu,  dans  un  joui-  nélaste.  la  nialencontreuse 
idée  de  se;  laisser  \'oir  par  1  adroit  chasseur. 

Ce  sont  ces  ]"éeits  de  Novaues  et  des 
incidents  (pii  s'y  rapportent,  (pii  lor- 
nient  la  matière  du  présent  volume.   Si  le 
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texte  orin-iiiîil  perd  (jiielquo  peu  de  sji 
valeur,  il  no  Wuuh'n  s'en  prendre  (lu'au 
traducteur,  car  il  est  toujours  dillieije  de 
i-endre  d'uiK^  uiaiiière  exacte,  dans  nue 
traduction,  les  pensées  -l'un  auteur  sans 
altérer  le  -énie  de  sa  propiv  lan-iie. 
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LES 


rÊCIIEUlîS  DU  LABIIADOII 


UN  KPISODE 


SUR  LA  COTE  DU  LAIUJADOIJ 


I.c  |Mi('li'  l'iiii   <lr.-i  cliiiii^iinN 

j.l-   mil  TlilT  Illil^MK  TC  (les  IkiIIIHK?*. 

J-,t  If  |mt1iciii  jui  iiiI  cii's  j)((i-.soii> 

j.l  Kl!  ANC    m.    l'iiMl'Ii.NAN. 


La  sui'Vl'illancc  df  la  mariiic,  (•'('>l-;\-iliiH'  le  M>iii 
■des  phares,  des  si^i'iiaiix  et  des  |)()>tc>^.  d'ai»|)i'<)vi>i()ii- 
nements.  fait  partie  de  mes  allriluitiiMis.  ,]v  d(ii> 
aussi  veiller  au  iMeiiêtre  des  péelieurs,  surtout 
dans  les  mauvaises  années,  et  mainte>  lois  Je  mr 
suis  vu  obligé  de  visiter  ditléicnls  endroits,  en  par- 
ticuiioi-  la  (.ôte  du  Lal)rador.  et  d  _\- distrilmer  (U's 
secoui's,  la  pôelie  ayant  eomplètiunent  t'ait  défaut. 
'Ces  années  dernières  sui-tout,  l'inttM'vention  u'éiié 
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(•.■ii>c  cl    iiiiiiii'-ili.'ilr  (les  i;'i)ii\'ciin'inci»t-    jii  it\iiwial 
fl    H''i|('i';il  ;i  t'l('  liii-c  à  Cl  Mil  l'iliiit  i(i|i. 

I.c  ]i;iiivi'c  |iccliciir.  \i\;iiil  ('•liiiL;'ii('  (lc>  ^tmiuI^ 
cciilri'-.  ("'I  cxjinvi'  à  liicii  dc^  ]iriv;it  i'in-- ;'i  l'iii^'in 
inclue  (|c    -1)1'  ('liit .       l/i    |iccl'c.   l'oiiiiiic    toiilc>    les 

cliiKcs  du  IIIMIkIc,  (|ii  rc-1".  C>l  ilicnll-lulllc.  cl 
^^•lllMc  Wil'icr  ;til  u'I'i'  illl  c;i]>ricc:  \:\.  >lll'li«lll.  l;i 
lialiii'c  ;i  •-('-  rclniir-  illiciirv  cl  de  iii:il!iciir--.  A  une 
niinci"  d'iMliDiidaiicc  -ih'c^dci'oiit  |iciit-cli'c  |ilii>icins 
iiiiiH'c--  i|iii  vcrmil  |irc-(|iic  nulle-.  .le  ne  |iui~  mieux 

lilil'C.   ]M  ilir  \-i)ll-.  donne!'    une    idi'c    de     l;i     \-ieilll   |)c- 

(dicii!'.  <|  ne  de  \-c)U-  rueunlei'  i|ne!'|Ucs  la;N  venus  ;'i 
ma  c(iiiiiai>s;iiic('.  Iim's'iuc,  en  isii^  je  l'n^^  chtim'i''  de 
\-i-<ilei'  la  ci">te  du  I/iliradnrel  auli'es  v|;il  iniiv  ([e 
]tc(dic. 

Au  coinnicin  enielil   de  railtiuniie  (le    celte  Iticinc 
aillH'C.    le    ;;-.)llVeriielll'-i:'r'ni''!'al.    aini'>     I.U'd     Mniiid-:. 

l'cçiil  une  Icilrcdii  eapilaine  d  u  vai>scau  le  Sji/iiii.c, 
ri'vciiani  d Une  ei(ii>ici'c  -ur  la  ciilcdii  Ii:il>rador, 
atliranl  -on  alleiilidii  >ur  l'éla!  d(''|tli)ral>le  île-  pc- 
cluMir>.  cl  cilaiii.  en  pai'l  iculiei'.  le  ca^  d'une  l'a- 
inillc  de  la  l>a'u'  Uradm'c.  appeK-c  Joncs,  ('oinino 
cette  |»arlie  de  la  ci')lc  l'iat  coiiipi'isc  dans  U'  Icrri- 
toiiv  delà  pi'ovincc  de  (^iiclicc.  ci'tti'  all'aire  fut 
réféi'ée  au  ii-ouvt'rnenicnt  pi'o\iii(dal. 

Le  ministèi'c  de    la    marine   voulut  liit-n    tout  do 
même  mettre  à  la  di>j)()sition   du   gouvernement  lo 
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i.i:>   l'Kf  iii-.ni.s   hi    i,.\i'.it.\ii<.i! 


i:! 


^Ic.'tliuT  .\,i/H>/,',,i,  ///,  ,,|,i  ,|(.v;iil  Mciit„t  \iviu.r  li's 
l'li;nvv  ,1,1  ^olr...  Sir  Xaici».-  h..||,.aii  .'tait  alors 
licniciiaiil-iioincrii.-iir,  v\  rii.iii.,i-;,|,|,.  M,  ('|,;,„. 
vi-aii.  |ii'ciiiier  iiiiiiisirc  (Je  la  |.iM\-iiicc. 

(•(•>  iiics>irur>  prirrcii!  le  lllilli^tr,•  <!.■  |;,  inariiic, 
à  Ottawa,  de  \(.iil,.ir  l.im  i,,,.  |„.rm('(trc  de  „k' 
ivikIiv  Mir  les  linix.  vl  -!.•  p^rirr  >rcni,r>  aux 
]»êcliciir>  ni  «h'Ircsx'. 

.!(-■    ITrll.-    m     (•(.lisrijiu-iicr    iM>lniclin|,    ,1,.     rcpn'- 

M-iilrr  K-,-(.i.vcn,..nifht  provincial.  .|,ii  inarconla 
-viiL'rciix'iiiciit    la  MMiniic  ,\v  s2.i)iH),   ;,\.'c    lil,ert(- 

ill)S(,|lU.  ,1\.,.    .li>lH,MT    rnUiUW   }v    Tril  t  nul  ra  i.s  |H„ir 

alK'-er  la  un>ùvv  ,lr  ces  [.aiivrcs  ^h.m.s  ;  j\.,vais  „rclre 
aiis.M  de  ramener  tous  eeu.x  (|iii  en  manilesteraieii t 
le  désii'. 

•h'  partis  .le  <,)iiél,ee  le  1>1'  septenihre.  après  avoir 
litit  placer  à  liord  <lii  Xipo/rnn  ///  plus  de  ;{(»() 
quarts  de  lai-iue.  de  viande  et  autiv.s  piY.visions;  de 
la  j.oudre  eL  du  plonih  pour  eeu.\  (|ui.  i.os.sédant' un 
fusil,  pourraient  faire  la  chasse.  Inurile  devons 
raconter  aucun  incident  .les  trois  premières  se- 
maines de  m.)n  Vo_va--e  ;  je  vais  de  suite  essa\-er  <Jo 
V()us  décrire  IVtal  daii>  le.piel  je  trouvai  une  fa- 
mille, celle  de  ,I.)nes.  comme  un  exemple  de  heati- 
coup  d'autres  placées  dans  les  mênies  coudiLion.s'. 

Xousattein-nîmes  lîlanc-Sal.loiK   dernière   limite 
du  Labnnio;-  canadien  ;  une  petite  rivière  à  cet  en- 
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(ii-oit  soit  (le  (U'inarcation  entre  le  ten-itoire  du  ('u- 
nailii  cl  celui  de  'renviieuve. 

Jt"  visitiii  MU-delàde  trente  l'-laldissenients  de  jkV 
(die.      Ku  vU'\  les  péelieiirs  viennent  Hur  les  îles  où 
ils  font  lit  pêrlie.     Ces  îles  sont  loi-t noniVireusos  sur 
toute  la  eôle  du  L  ilu'a.lor,  ([ui  s'ôtend  sur  une   lon- 
^•uenr  d'euvii'on  soixante  lieues.  TiU  eéte  elle-même 
est  um-   assise   (h;   .nTanit    tivs  aceidentée,    formant 
des  collines  et    de   ])Otiles   monta,<i-nes  sur  la    terre 
rei'ine.  ('haiiue  famille  possède  ordinairement  deux 
Mwusons.      L'une  est  eoustriiite  >ui-    l'île   où   se   fait 
la  pêche,  et  sert  de  demeure  pendant  la  plus  _i;-i'ai.do 
partie  de   l'année;    l'autre   est  éi-i^yvo   sur  la  terre 
,;.,.,ne.    Kn  hiver,  ils  hahitent  celle  de  terre,  qui  est 
plus     chaude    et   j.lus   rapprochée   du    bois,    (qu'ils 
vont  chercher   dans   les  ravins,  (pieUiuefoisà  des 
distances  considérables,    au    moyen    de    traîneaux 
appelés  cométi([ues. 

Lorsque  j'arrivai  sur  la  côte  du  Labrador,  j'y 
trouvai  i)lusieurs  familles  dans  le  plus  grand  dénue- 
ment, en  face  d'un  hiver  rio;ouroux  de  huit  mois. 
Klles  furent  toutes  abondamment  secourues. 

Le  matin  du  13  octobre,  je  poussai  une  recon- 
naissance jusqu'à  Blanc-Sablon,  où  je  trouvai  quel- 
ques pêcheurs  au  service  d'une  puissante  compa- 
<rnie  qui  achetait  lo  poisson  et  chargeait  des  na- 
vires pour  une  maison  de  Jersey.  Cette  localité 
éttùt  le  rendez-vous  où.  tou.s  les  pécheurs  des  envi- 
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roiis  venaient  dehariLCei'  les  pi-odiiits  de  loiir  ])r'elie 
contre  des  ]»n)visir)ns  (U>  hciiche,  des  ('totfcs  cf 
autres  néeessifôs  (1(«  la  vie.  ,U>  m'informai  d'al.ord 
de  cette  t'anulle  .((mes.  don;  on  m'avait  menlicMni' 
le  cas  particidier.  On  me  di'  (|n"<'lle  <lemeiirait  :ï  la 
baie  (le  lîradore.  à  Iniil  on  iimt  milles  ])ln^  loin 
mais  comme  il  mêlait  impossihlc  d(>  \uv  i-cndi'e 
]>ar  I.atcaii,  à  cause  de  la  utossc  mer  (pTil  Ihisait. 
je  ])ensai  qu'il  ]ne  sei'ail  fiieil.- d'y  ai  rivei- pnr  tcn-e. 
avee  l'aide  d'un  i^niile  «jui  m'y  eonduirait  :'i  tra- 
ver>  les  montaii'ues. 

AF.  huhamel.  nauMièie  irarclicn  du  pliaiv  de  la 
Pointe  Kst  de  l'Antirc-^ti.  (|ui  devait  renuMitcr  à 
(^lébec  en  même  temps  que  moi.  s'otIVit  à  m'ae- 
com])a,u'ner.  Xons  n(Mis  liahillâmes  cliau.lement, 
tsans  troj»  cej)endant  nous  surehar<--ei-,  et,  eliaussés 
de  bottes  Jt'n-èivs  lie  lou])-marin  et  nos  j.oelies 
bourrées  de  biseuits,  nous  nous  mîmes  en  route,  un 
]>Celiei:i-,  autrefois  de  St.  Malo,  battant  la  marelie. 

11  faisait  froi.l  mais  beau,  et  comme  les  rochers 
étaient  couverts  d'une  mousse  tendre,  nous  allions 
passablement  vite.  Kotrc  guide,  qui  aimait  ù  cau- 
ser, contribua  beaucoup  à  diminuer  les  ennuis  de 
la  route,  en  me  décrivant  les  lieux  d'intérêt  (,ue 
nous  traversions. 

Comme  nous  n'avions  plus  que  cinq  milles  à  j):ii-- 
courir,    nous   vîmes   venir   au-devant  de  nous  un 
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liomnic  (riiiic  i,M'!iii<U'  laillf,  :iii  tciiil  hiiiiii,  d'iiiK- 
(jiiiir;iiit:iihe  (ramirt's,  revêtu  «riiii  lial»it  de  tnilo, 
poi-taiil  un  l'hiipoiiu  (le  loile  ujoudroiim'',  et,  c'liiiu»(5 
do  soulk'is  t'U  jifiiu  df  loup-niaiin. 

Xolrc  iiuidc.  (|ui  le  (•iuinai>siut.  l'appi-la  i>ai'  xm 
iKMu.  l't  i'a|i|»ii>  par  la  (|Uo  c'était  justciuoMl  ((.• 
));iuvi'r  .loMo  cIh'/,  i|ui  hoii-  devions  nous  rc'hdri'. 
Loixiuc  ni»u>  le  rt'uconiriuucs,  il  s«;  dii-i^'cait  «lu 
côtt'  de  la  l>ai(.',  |>(>ur  liicdu-i-  de  di-coiix  rir  i|Ut'l<iuo 
tdi()>o  pour  t'ni|»i'clu'i'  >a  fainilU'  do  uioui'ir  de  t'aiui. 
Sa  ili'UiaiHdu'  ^ciulilait  iMdéri>o,  s(ju  fOLÇard  niorno 
et  aliattu.  cl  >(>\\  apparoncc  soutlVctouse  doiujtail 
uu  liDiiiMU'  en  |ii<)it'  aux  privations  ot  à  la  niisèro. 
Jo  ui'approoliai  et  lui  donnai  la  nuiii\,  ({u'il  tout  lia 
en  honiuie  liieii  élevé,  et  l'épondit  d'une  manière 
iutelliuente  et  courtoise  aux  (iuestion.s  banalos  que 
y:  lui  adres>ai. 

.le  le  priai  di'  revenir  sui'  ses  pas,  vu  ([Ue  Je  dé^i- 
rais  visiter  son  établissement.  n3  voulant  lui  laisser 
savoir,  pas  plus  (pi'à  notre  ii;uide,  la  nature  de  ma 
mission. 

•'('"est  mic  l)ion  triste  diuneuro  à  visiter,  mo 
dit-il  ;  la  ]»êehe  m'a  fait  défaut  de|)uis  plusieurs 
annéos,  et  jo  suis  i-éduit  à  la  pauvreté." 

11  me  donna  à  entendre  que  je  devais  connaître 
assez  le  Labrador  pour  savoir  ((UC  la  pGcbe  était  le 
seul  moyen  d'y  trouver  sa  subsistance.  Il  ajouta 
qu'il  avait  été  jadis  dans  une  position  (pii    lui   per- 
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Tru'dait  (le  recevoir  eonvenableinent  Ioh  hôtes  qui 
f*c  présentaient  ;  (pie  M.  Noi»!  Howen,  de  (iiiél)ee,  y 
avait  passé  ses  vacances,  et  (ine  le  Dr.  Fortin,  lors- 
qu'il était  cofn?nandant  de  Ld  Candilifuuc,  avait 
pris,  en  coinpa^'nie  d'autres  touristes,  plus  d'un 
dîner  (die/,  lui. 

'•  Jetais  heureux  de  les  wccvolr  alors,  ajouta-t-il, 
et  chacun  était  le  bienvenu  chez  n)oi,  mais  aujour- 
d'hui, monsieur,  tout  cela  est  lerrihlemcnt,  terri- 
blement changt'." 

.le  l'amenai  ;,M'ailuellement  à  me  ])arler  do  ses 
projets  futurs,  et  j'avoue  (|u'ils  é  aient  loin  d'être 
encourai;eants.  .le  lui  demandai  s'il  n'aimerait  pas 
à  quitter  la  côte  avec  sa  famille  pour  d'autres  lieux, 
où  les  moyens  de  .i,^agMer  sa  vie  n'étaient  pas  si 
])récaire.-. 

"  .le  suis  né  .sur  la  côte,  répondil-il,  je  ne  l'ai 
jamais  (|iiit(é('  et  je  ne  pourrais  le  faire  mainie- 
Jiant,  (punid  bien  nu'me  j'en  aurais  In  volonté,  at- 
tendu (|ue  je  suis  iiiipropi'e  à  toute  autre  occupa- 
tion (jue  celle  de  p(''clieui-,  et  que  je  )»o.ssè(le  le  meil- 
leui'  poste  de  jk'cIic  aux  loups- marins  de^  environs. 
Autrefois,  mon  pèi'c  jiassait  pour  un  homme  riche  ; 
il  faisait  un  profit  de  3(i,()(IO  à  8S,()()()  par  année 
avec  la  p("'che  aux  loups-marins  ;  mais  des  procè's 
ruineux,  et  l'insuffisance  de  la  pèche,  m'ont  réduit 
à  la  condition  où  vous  me  voyez," 

Des  vents  d'ouest  continuels  avaient  bouché    la 
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hilic  (lo  ^lîiCM's  ù.  rr|ni(|ii('  dû  les  lollps-iiiarilis  Iblit 
l«'iir  :ip|);nilinn.  <li'  ^urlc  i|iril  ne  |iûi  tniilrr  liv 
hciiu'  :  Miictiiif  >:ii-oii  n'avjiit  ('lô  Ihvoi  iiljlr  (U'plliH 
j)liisiciir>  .'iiiiit't'<. 

I.c  |ir;(.'  et  l;i  IniTc  dô  Joln'S  ]i;il't  il  rlil  ilillmld, 
;(li:iii'l()iiii;iiil  :i  liii-iiuMiir  d  ;ï  >f>  l'iri't.-'  la  |.("''li('rl(', 
mai'»  cfUN-ci  ^^'  la:-'-i'i'<'iit  liifiitôt  tj'a'^'iit'i"  |iai'  If  di'- 
(•i)iiia;;'i'iinMil  et  .--"l'IiMi^Mn'rciii  à  Iciii'  loin.  S -^  pa- 
ffiil>  t''.''.iMii  m(M-l>  i|iicl.|iic  pari  p:t''-  d  •  <^>ih'lic<', 
vl  lui.  ■|ii'M'jM<.'  l^•^il•  seul,  iir  xd'iIuI  jaiiiai-  aliaii- 
ddiiiM'!'  1'-'  licii  i|iii  l'avait  vu  liai  i  ic. 

li   l'ail!    ipril    -oil     lii<'li   t''<;l   ce    m'IiI  i  lip-lil   (pi;   MnlH 

altaidii'  an  -"I  lailal.  p'>ar  iju'uii  r.r  \ciii!lr  \r,\--  lo 
(lUilKi'.  lin'liic  eu  de  pairi!»'-  cir»'');,.-!  aiu'r>  !  Il 
iaiil  ipii'  l''>  -iiaviaii;s  ipiiAnipii-iit  l<'-  li'  nx  d<; 
iiot  :  (■  l'iilaiicf  1  :fiii:i'iil  iii.r  '^'laiidc  placi'  daM>  co 
paiiv:  v' (•' '  ni'  iuiiiiaii',  (U'jà  po  ii'h.Mt  ^-i  inaïaïu'iilt', 
j)()iii'  ipi'il  lii'  piiis-i'  -('  M'pai  Cl  dr-^  oliji'', '^  iiiôiiio  «[ili 
.solil   |)mu;'  |:ii  ma'  rall.-c  <k'  ;(^lliiVaiiC'.'  ! 

11  c-i  de  (•<  >  lioiMiiH's  au  caraclôi'c  l'iilicr  (pii  .'^c 
pii'lml  dini'MU'iiifiit  aux  (•irciui;-laii('('>,  (pi;  consi- 
(Ic'i'c'iit  coMiiiK^  iii;('  rail»le.-so  de  iKaliir  dcvaiil  les 
diHiciil!('>  (pi"il>  ('iMouviiil  ;i  allciiidif  Ir  lail  ipi'ils 
hi'étaifiil  j>r(»p().-('.  ('os  natures,  foilt'iiK-nt  tit'inpoos, 
luttciil  lonutcmps  avant  (raliaiidoiiuoi-  la  partie,  et 
iiiiisSL'iit  dOrdiMaiio  jiar  trionnihor. 

Toi  semblait  être  Jones,  qu'une  volonté  cnerg'ujuo 
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.•iv.-.i(  M.i,(c-rui  iu.  Miilioi.  .l.H  plus  ,„,|  s  .■.MMl^ats 
<lr  la  vie. 

"  ""•'•;'••' iVN.„,,,i...r„„  pr.ri,,,,,.;-,  ,,„i  I.,  ,„-,,,,,, 

•'''■•■'"    '•'"   •''•'••""•     '•'     M"i    >Vt:uI     t.nuv,^    à     |M.|,     ,„ùs 

•laiis  Ifs  „>.■„,(•.,  .■ii;'nii,i:,M,,..,|„,.  lui.  Swii,|i,i„  'o 
v.'i..av;ii(  .•|,,nuv.  la  1,;,!^.  ,:,,.,  clcw.,,,!-.  lih.v'.lo 
^ula'M'^v. 

'''  I' ■'•'"•"!■  nvaii   iiiii.MMli:,-,.,,,,.,,,  ,,,,„|,,  |.,    ^,,j,,,.^ 

'■''    ""    '""'"^   ''^'    ''"'"X    à    tr,,i,   luMiiv..   avail    |..-i.s 

ail-(!i'l:"i    (K"     'ou     |Min,..|,rii'ii,.       ....      •      ,  . 

'   "r    '"•"  "'  •     '  "1'  «•■■l'i.'aiil     iiiio 

valeur  de  (ii;at;-c  |iiaNir,.>  . -lia, •un. 

f*''"  i'i"''"'^-  il'  vi-iil  avail  .Ir  la.iivraii  >aiiu:  ;  l;i 
^'f''  '■'"""•  "lu-  iWis  sViait  IrMIrl..'.'.  cl  i:m(;v'j,0- 
'''"■'"■  '•'•'^••'''  i'l".,.ri-(lc  !.),ij,.-,na:ii,>c,-l  liivcr-iù. 

l'niiviv.l.,1,,.^!  il  r.|„Tail  limj.uns  ,,.„•  I.,  loihmo 
iiiiiiail  |K.r  Ir  raVMi'i-crd-iinr  chaiKH.  [.aiHilk.. 

'^'""'  '"  '"'"-"iil,  iiM„,  iM.iisrlio!,;  rai.j.rx-lu',  ,lo 
.^a  iiiai^ui  <|iu.  nous  puavin,,,  laainitM.a'i!  apcn-c- 
v..n-.  CViail  niu-,na-an.k"  lâ-i.M.  ,.|.  I,ni>,  toniluiil, 
piX'scinVn  n,i,H.s.  T.,,.  lo^  n,ah^■iaux  ,|,;i  nilraimt 
dans  sa  vi>u.ivm-[lou  avaicnl  é:é  .Ic^rc-ialiis  do.  (^ac- 
bocpar  ^,r!r.t..  Joiu-s  .n.  dit  .pio  .Vlait  là  sa 
maison  dV-k-,  mais  4„'il  c-a  avait  une  ,>Ims  petite 
dans  l'intérienr,  plus  près  du  bois.  Kn  approchant 
do  la  maison,  jo  ieniarquai  qu'il  manquait  j,Iu3 
d'une  vitre  aux  fenêtres,  et,  (qu'ainsi  exposée  au 
vent,  il  devait  y  faire  bien  froid. 
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li»'  |)J()|)iiét:iii««  prit  Ir  drvunt  pour  atlHclior  un 
t  hicii-loiip  (|u»'  la  t'iiitu  l'ondait  jwchcjuo  furioux,  M. 
dont  les  «^l'Oi^ruMiiciitM  Hi^niticatifH  aui'aiont  modi^rt^ 
la  liardicsHO  d(«  plus  d'un  hi-avc  :  il  l'tuit  on  cft'ol 
daiii^t'ioux  poui'  los  ^tran<x«'rH. 

Ni  MIS  pt'iit'liîuiu's  oMsuilo  ihiiis  colti'  maison  par 
la  porto  de  doriiôro,  dans  un  appartement  «jui  avait 
servi  de  euisine.  Le  ])lanelier  avait  été  en  i)artio 
ari'aclié.  Comme  je  pifMjiis  quelcpie  attention  i\  ce 
tait,  .lones  s'ai'rêtji  et  mt;  dit  (pie  le  piintemps  der- 
i\ioi\  alors  (pril  faisait  encore  Croid.  il  s'était  installé 
dans  cette  maison,  atin  dese  tenii' juêt  j)Ourla  |iéclie, 
mais  le  marKiue  de  nourriiure  l'avait  réduit  à  un 
tel  état  de  t'aildesse,  (|u'il  lui  avait  été  im])Ossible 
d'aller  chercher  du  hois  de  chaiill'a<;e,  et  (ju'il  avait 
enlevé  une  ])artie  du  piancliei'  pour  ompêchei'  sa 
tamille  de  péi-ir  de  froid.  Les  cloisons  étaient 
jieintes  en  imitation  de  chêne. 

Continuant  h  avancci',  nous  ai-rivârnes  à  la  salle 
i\v  devant,  de  clKUpie  côté  de  la(|uelleon  voyait  des 
chambii's  à  tiaverH  les  portes  ouvertes.  J^es  plan- 
cliei's  étaient  peints  en  carrés  de  dittérentos  cou- 
leurs. (^Mel(|ues  lamheaiix  de  paj)ier-tentui'e  fran- 
(;ais  adhéraient  encoi'c  aux  murs  du  salon  et  dos 
jtrincipales  chambres.  Ce  jtapier,  représentant  des 
hcéncs  de  chasse  de  grandeur  presque  naturelle, 
devait  être  autrefois  d'une  grande  valeur.  Quant  au 
reste,  toutes  ces  chambres  étaient  dans  un  dénué- 
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ment  complut,  ik  l'exception  d'um)  seule  qui  conto- 
Duit  un  povic,  un  oscabeuu  à  trois  piudH,  une  table 
en  |iiri  et  un  ^ron  paiiui't  (lotilctn. 

J(t  inw  demandais  comment  il  était  possible  que 
tics  êtres  Inimains  j)ussent  demeurer  «Uins  une  sem- 
blable habitation  sans  geler  \  mourir.  Je  n'avais 
•■eore  apei'çu  personnt*,  eX('ept45  lo  maître  du  loiçis, 
([ui  nous  accompagnait.  Aussi,  je  priai  .Joncs  do 
nous  permettre  de  voir  sa  femme  et  ses  er>fant>*.  Il 
me  répondit  (ju'ils  étaient  i  peine  suttisammont 
vêtus  [)our  se  montreur,  mais  «ju'il  irait  tout  do 
même  à  l'étage  supérieur  où  ils  étai«'nt,  et  essai<'- 
rait  de  les  engager  à  descendre. 

Au  bout  de  (jnehiues  instants,  j'entendis  dans 
l'escalier  les  pas  d'une  personne  ([ui  me  semblait 
b<»utl'rir  d'une  bien  mauvaise  toux:  c'était  sa  pau- 
vre femme,  suivie  de  ciiui  de  ses  petites  tilles,  âgées 
respectivement  de  trois  à  douze  ans. 

Madame  .Jones  portait  une  veste  de  coton  bien 
mince  et  bien  usé»*,  et  une  jupt^  faite  de  \o\\v  à  voiU^, 
mais  parfaitement  projire.  .le  ne  crois  pas  (ju'elle 
eût  des  vêtements  plus  chauds  ni  (pi'elle  en  portât 
aucun  en  tlandlc. 

Je  vis  de  suite  par  le  salut  (ju'elle  me  tit  on  en- 
trant dans  la  chambre  où  nous  étions,  qu'elle  était 
une  femme  bien  élevée.  Klle  resta  à  côté  du  poëlo, 
près  de  moi,  jusqu'à  ce  que  je  la  fis  consentii'  i\  ac- 
cepter le  seul  siège  disponible  de  l'appartement; 
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quant  à  M.  Duliaind  ot  inoi-mCMno.  i.ous   non-;  nssi- 
mrs  sut-  le  pnipifl  (K-  lilt'ts. 

Ali  !  «l'i-'llr  oxi.iv>si(»«.  i\v  >oiinV!iiU'o  (>.t    (lo    fi-is- 

pr;  i-.>:-!i-.U  \r:'.v,i;"nt,  n'.ii^  (vi  «'"-Ini  "ii'i',..  rdK'.^-nt. 
quinul  r.'siH'rniu-o  Ic^  nninu".  S:>  li.-uiv.  pà  o  cl, 
:,„i:,iHT-u..  <li.<:ii(  a>M'/.  .[u'cilo  rlail  <mi  pn/u-  aux' 
],Mnvur>.lo  la  taiiu  rî  ,!r  la  ii.ls^u".  AutanI  m"^' 
pM>  pouvais  .in-rr.>'ll*^  :'vai!  ,lù  rUv  y^^r  H  I.nl- 
■la,i!(-  vu  cou'uMir  à  i\'i.-<iiu'  dv  >v  ^  lu'aiix  joiu's. 

i:,M.>>aisc.    lu'.'   à   <;ia:-.u'o\v.  ^'1  pouvait, 
l-:iK' ('lai!  venue  à   llalllax  v".-itor  iiiio 
)!uino    Li;t>ii\i'riiaiile  <'1h'/, 
micrauilllr  liclu'ao  c-ctic"  viHf.  av^c  qui  1rs   .loncs 
.,,.,,•„., ,t  ,1,...  |.,,lati()n>  couinuTclaK-.  <>.h'I.iu.'  liiui)s 
ai.;v..,M.nariav.-c>,  le  l'.viv  .le  .Io;u-.  .pii  lK.>.ait  i,..ur 
un  honui.e  :.  Tai^r  *'i  Inar.vux  m  alVaiiv..  rpou.a  col  te, 
su.ur.  .-e  (jiii  In;  ^onna  Torc-asion  .le  leur   faire    une 
visite  an  Laln-ador.  où,  à  son  tour.  .  Ile  fut  maî-it'o  ii 
iiotie  paiivi'e  -loues,  son  l.ean-l'èfe. 

Pendant  plusieur-  années  ils  véeurent  lu  iii-eux 
et  dansTabondanee;  mais  la  tortiiiu\  jalouse,  eapri- 
cietise  cl  inconstante,  avait  depuis  changé  ce  l.on- 
heiir  en  désolation.  Aujoui'd'hui,  le  spectre  do  la 
faim  est  là  qui  torture  ces  entants  et  cette  pauvre 
mère,  qui  a  tini  par  tomber  uuilado. 

La  famille  se  composait  de  lUHif  enfants,  le  plus 
a..-é  étant  une  fille  de  Ki  ans.     Yonait  ensuite   ua 
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pll-çoii  (I,-  I  I  ans;  (,,iis  1,.^  ,|,Mix  riaient  partis  |.nii,- 
1-1  <'li;i-s('  avec  Iriic  dcriiiriH'  cliar-'c  dr  poiidiv,  dirr- 
'•''■'"'  •'  ""''•  !'■  pln>  .U!'"s  .•i.caii  .,:;'ils  iviicoi.tre- 
'•"^■"'-  •■"'■'  '^''  <'"iriiir  lin  main-iv  rcjia^  à  la  laniilK". 
l>''I'"i>  |'lM-iciii-..j,,iii-,.  ils  .Vin]K.cl,airii(  <lr  niniirir 
fil  ninn^vaiil  de  la  pr-itr  Imii,..  ,|,|,,  |,..  .Milhnts  pO- 
<•''••''*'"'  'l;iii>  1111  nii>M'aii  V(.i-in.  I  »  ■  n;:ais>.'  on  (1(> 
l'*'"''v  l'"iir  laiic  niiiv  ce  p,.i>.,,ii  il  ny  vu  avitil, 
I'-'^'  1''''^  M'K'  l'-ii'»'  ;tiilivr..p.;vo  .r;iliiii,>iit>;  ,K'  fait, 
vc  jH'lii  p.)isv,,n  M'iil  avait    jwolMiii.',;  Inir  c\i>((M!C'(>. 

<V^  p.-Miviv.,  (H'iil-^ciilaiii^rlai.Mil  1m(m,  niain-]v>  cl, 
p'^'^M'"'  11"-  ;  <K'l"i'-  l<.i'-!..|iips  iU  nr  cMinai-;- 
sîii.Mi:  pl„>  i'(;->a-(Ml.>|,a>rl  d,-,  souliei's.  vu  liiver 
coiniiic  en  v\v. 


'•'  <l('in;iiidai    :!    ,l')in's   s'il 


lit  i  If 


lie    p'Mivail    pas   loin- 


M""'"!'"'  ''^u'cc  de  cliaii  -lire  a\(>c  do  pcaiix 
di'  Iniip.-niariiis.  |1  m,,  H'p..,idil  <|ii,.  oui,  |nai^  (pi'il 
''■'"■  ';'":»i(  i!';il)nrd  iiiaii--i'r,  d  ,pi,.  j^s  praiix  do 
ioiips-inai'iii.s  riaient  rrliaiiuvcs  cnniiv  dr  la  l'aiinr, 
])')ni-  Ir.s  rini.rTlirr  dv  mourir  de  laiin. 

Madame  Jones  mr  dit  d'nu  ion  triste  el  rési.nid  ; 


a  rii 


'ToiiLsera  l)ionlôl  tiai,  ear  il  no  nous  est  |>aspo.ssibl( 
de  p:is,sor  un  aidro  hiver  eomme  le  deniioi',  et  celui 
qui  vîi  coniineiicei-  nous  trouve  eneoro  plus  mal 
pourvu." 

Jo  lui  dis  qu'avant  d'arriver  à  la  maison,  en  corn, 
pagnie  de  son   mari,  je  lui  avais  conseillé  d'abuu- 
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donner  ce  misérable  endroit,  et  je  la  priai  à  sion 
tour  d'user  de  8on  inâiience  pour  Tengaiçer  à  ac- 
cepter mon  offre  et  à  pat-tii-  de  suite.  Elle  porta 
vers  son  nmri  des  regards  empreints  d'une  douce  e* 
maladive  triste.'we,  et  lui  dit  qu'elle  acquiesçait  à 
tout  ce  qu'il  jugerait  à  pro])Os  de  faire. 

La  présence  de  ces  pauvres  petite  aflBnmds  me 
rappela  que  les  poches  de  nos  paletots  étaient  rem- 
])li8  de  biscuits,  que  nous  avions  apportés  pour 
nous-mêmes  et  notre  guide,  vu  que  nous  avions  une 
longue  course  à  faire,  qui  nécessiterait  une  absence 
de  plusieurs  heures. 

M.  Duhamel  et  moi,  mus  par  le  nuMne  sentiment, 
nous  nous  levâmes  et  distribuâmes  ces  biscuits  prjr 
poignées.  Je  n'oublierai  Jamais  la  façon  dont  jls 
furent  dévorés,  et  les  regards  reconnj.issants  qui  se 
portèrent  sur  nous. 

"  Allons,  dis-Je  à  .Tone-»,  en  me  tournant  vers  lui, 
préparez-vous,  je  v*is  vous  attendre  et  pourvoir  à 
vos  besoins  et  à  ceux  de  votre  famille.  Je  vais  vous 
transporter  dans  une  partie  du  pays  où  vous  trou- 
verez de  l'emploi  pour  vous-niôme  et  votre  âls. 

"  Vous  recommencerez  une  nouvelle  existence, 
vous  poun'cz  élever  vos  enfants  convenablement, 
et,  dans  le  besoin,  vous  serez  certain  de  trouver  des 
voisins  charitables,  toujours  prêts  à  rendie  service. 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  établir  ici  ;   ce   n'est  pas 
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uu  lieu  habitable  avec  une  famille  comme  celle  que 
vous  avez,  surtout  avec  autant  de  tilles.  Quel  ave- 
nir y  a-t-il  pour  elles  ici  ?  Voulez-vous  les  voir  ma- 
riées à  des  hommes  aussi  pauvres  que  vous,  et  re- 
commencer une  vie  de  souffrances  et  de  privations, 
toile  que  celle  que  vous  menez  maintenant. ...  ? 

Je  comptais  sans  l'indomptable  énergie  de  cet 
homme. 

"  A  Dieu  ne  plaise,  rëpondit-il  ;  il  n'y  a  pas  de 
sacrifices  que  je  ne  sois  disposé  à  faire  pour  amé- 
liorer le  sort  de  mes  enfants,  mais  je  suis  impropre 
i\  tout  autre  état  que  celui  de  pêcheur.  Et  je  ne 
puis  encore  me  décider  à  abandonner  ce  lieu  où  fe 
suis  né." 

L'année  dernière,  ne  pouvant  obtenir  à  crédit  le 
gréemont  voulu  pour  conduire  la  pêche  à  son  compte, 
il  s'était  engagé  i\  accorder  à  une  autre  personne 
qui  lui  ferait  les  avances  nécessaires,  le  privilège 
de  pêcher  dans  sa  baie,  lui-même  et  son  garçon 
devant  pi-endre  part  aux  travaux  et  avoir  droit  ù 
un  tiers  des  prolits.  Il  ne  reçut  pour  sa  part  que 
quinze  loups-marins,  représentant  une  valeur  de 
soixante  piastres,  ce  qui  ne  fut  pas  même  suffisant 
pour  acquitter  ses  obligations  envers  ses  associés. 
Il  sala  les  carcasses  de  ces  loups-marins  pour  nour- 
rir ses  chiens  durant  l'hiver,  mais  la  nécessité  les 
força  d'en  manger  eux-mêmes  la  plus  grande  partie. 
Cette  viande  les  rendit  malades,  tant  elle  est  rance, 
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C'Ofinco  cl  (lilli^'ilc  à  di^vrcr.  Tiu'  |K'titt' lillo  eojHMi- 
(l.'HiI  |t;ir\iiil  à  so  iaii'i:  ;i  eu  rr^iiiic  l'Ile  t'ii  coil- 
]);iit  lllic  tr;;iirlu'  ([n'cllc  |;iiss;iil  (|;ins  de  {'"uu  ]>')U!" 
];'i  f-ii;";'  ùc  .;'>•.■,  [:;;!.>  I;i  î'.iisul  (  li;iUllri' >ii.'  le  j/uolc, 
<■<  In  ni:inL;'('iiil . 

.I<MU'>  Iiic  Ill'Ull  l'.M  >;l  «ici'llièrc  oMii^'il*  inli  OIIVOI'S 
les  in;ifcli;iiHl->  à.  <|ili  il  lU'Wiii  l'iicorc.  (  \'t  ;t<'li:i!  ne 
(•iiiilciinii  (|ii('  (j  iii'li|iU'>  arliilr-,  tels  (|iic  do  l;i 
faillie.  dc->  lii'M'uil^  de  niatclot,  (|iirli|iic  >  cloas,  do 
la  licellcrl  du  li!  ;  il  ii'('lail  aiicuariiu'Ut  l'ait  iiu'ii- 
linii  de  p'.l'c.  dr  ihr,  de  >ii Tc,  de  iiu'la>>e  ou  do 
laliae,  re--  olijeK  l'taiil  (">!l>idi''i'(,'s  eoiiiliie  de>  IViail- 
(lises  <|irils  lie  [loir/aieiil  >e  jieriiiet  !  re.  On  leur 
cliar^'eail  la  l'ariiie  SK"»  le  (Hiart.  le--  ià-euii--  S.»  ])ai' 
ceiil  ll\'ie--,  (luiii/.e  eeiitlli-  \v.>:\v  une  ll\'ie  de 
clous,  el  cela  en  é.lianii'e  de  ]):iissoiis  à  un  lla^  pi'lx. 

l'ai  jii>tiee  pour  le>  niarrliaiMls,  Je  dois  l'aire  l'C- 
inai'i|uer  <|ue  .--i  leii.">  p/ix  pai'rai»enl  élevés,  ils 
nil»is>enl  souvent  <les  pertes  con.sldérahles,  car 
quand  un  pêelieiir  n'a  ])as  la  volonté  ou  no  peut 
]>as  |)ayei',  c'est  une  jieito  scclie  jiour  eux.  lni])os- 
siblo  do  l'ctirer  (pioi  (pie  ce  soil  de  ces  ^'ons-là,  qui 
ne  sont  ]ias  jii'opi'iélaires  du  sol  ni  d'aucune  autie 
valeui'  .susceptible  d'être  saisie. 

Ootte  famille  si  éprouvée  avait  vendu  peu  à  peu 
ses  meubles,  ses  effets  de  ménage,  jusqu'aux  lits  do 
plume,  à  des  trafiquants  qui  passaient  par  là,  en 
goélettes,     Jones  me  pria  de  sortir  pour  aller  voir 
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8n  Iwiic.  et  (|iril  me  t'rr:iil    coiiiiaîl  rc  la  injuiiôro  tlo 
jircMilrc  les  liiii|)--iii;n'iii>;, 

'loiil  fM  manli:i;il,  nous  |)a^-;iiii(>s  tout  prôs  il'im 
]i)|.,ii  (Ir  Ici  /('  <|iii  a  va  il  (^t.'  aiiîrcinis  -i)i":iiciis('itn'iif 
<-''■*■'"■'  '  '•"'•l.-ii!  !'■  «■iiii(.!i;.iv  ,|,.  j;,  laiiiil'c.  coiilciiaiit 

''■"'■'  I  lia  h. 'joli,..  j,i,.n'c>  taiiiiilaiiT>  en  iiiarhr»', 

'i'>"I  cliacuiu'  iii(ii,]ii:;ii  Ir  driaiirr  cnilroii  ,!c  repos 
'''""  •''■-  lii.'iiihiv.  (!,•  ia  laihillr.  .lécr.|r>  ,laii-  des 
JiHir.v  iiir'liciirv. 

'■•''"  '•'•••li.ii'iiîii-  l'caiiroiip,"'  .|l!-ii.  (Ml  parlaiil  do 
ceux  .]iir  !a  iii..;-|  avail  aiiisi  (■(.iicluv.  là.  ■•  «jn,.  |,|u- 
Mciir-,  an!  :•(■•.  WaiiKcs  ii,'  l'u-xai!  ajoiKc^i.- à  c'Ilc-.-ci 
'''''■^'*'''  'l-'iiiic-.  Il  |.oii!ra  l-icii  s'en  Iroiixcr  (raiilrcs 
'*'  I»!''!»''';!!)'-  l>fociiaiii  .  iiiui>  rrlU.;,-i:'i  ii'aiiiDiit  pas 
(ic  I)i^M•!'(•■^  i  iliiitilai! es." 

'*'""  pl;iU';ii!  (|ih'  r.nii.  V, -nions  .l'ai  U'iii.;!'r.  i|  \nc 
irionlia  -a  haie,  (jiii  avai!  la  r-ianc  d'un  fer  à  cli.'- 
val.  où  la  iiêrli.'  aux-  loup. -marins  ('■(ait  na^-iitTe  si 
'''"""''"''•'•  'I  iiM'  laconia  (|ii(>  le  printenips  (U-r- 
nuT,  (le  reinincnce  rn  nous  (Wions  niainlonaiil.  pon- 
flant  <pie  sa  famille  se  iiioiii'ait  de  laini,  do  niillior.s 
do  loups-niacins  eoiii'aienf  sur  la  o-Jaco,  mais  ('taient 
trop  L'IoiM-nés  j)()in-  tenter  sans  dang-er  d'en  faii-e  la 
chasse.  J.o  vent  i)Ouvait  chano-er  d'un  moment  -X 
l'autre  ou  la  <.-|aee  se  fendre,  et  il  aurait  été  inévi- 
tablement entraîné  à  la  mer. 

De  ce  que  J'appris,  j'en  conclus  que   les  loups. 
marins,  lorsqu'ils  sont  très  gras  et  dans  les  meil- 
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leures  conditions  pour  fournir  <le  Ihuile,  cherchent 
de  pareilles  baies,  si  •lies  sont  libres  de  glaces.  lU 
semblent  éprouva-  un  véritable  plaisir  à  s'appro- 
cher du  rivai^e,  où  ils  s'assemblent  on  très  urand 
nombre  dans  ces  havres  tranquilles  et  abrités. 

Pour  en  ftiire  )n  capt^ii-e,  tes  ptciveurs  se  servent 
de  seines  faites  de  corde  delagro?«eurd'un  crajon. 

Ces  seines  embrassent  souvent  une  grande  tfteri- 
due  ;  on  les  attache  d'un  côté  de  la  baie  à  un  cabes- 
tan, puis  on  les  charge  datis  une  ou  doux  barques, 
et  on  les  déroule  vers  le  point  opposé  de  la  baie, 
où  est  un  autre  cabestan,  pareil  à  celui  du  point 
de  départ.  On  forme  ainsi  un  demi-cercle  à  l'en- 
trée de  la  baie  que  les  loups-marins  ne  peuvent 
franchir.  Dès  que  ceux-ci  s'aperçoivent  qu'ils  sont 
emprisonnés,  ils  plongent,  et  en  cherchant  ù  gagner 
les  eaux  profondes,  piquent  une  tête  à  travers  les 
mailles  do  la  seine,  poussent  en  avant  de  toute  leur 
force,  et  ne  reculent  jamais.  Aus-^i,  ils  finissent 
presque  toujours  par  s'étrangler,  et  ceux  qui  échap- 
pent à  ce  diinger,  sont  ramonés  au  rivage  au  moyen 
de  la  seine,  où  on  les  assomme  à  coups  de  gourdins, 

La  chasse  aux  loups-marins  est  sans  contredit 
l'une  des  principales  sources  de  revenu  dos  habi- 
tants de  cotte  partie  de  la  côte. 

Ces  amphibies  semblent  être  encore  très  abon- 
dants malgré  la  destruction  qu'on  en  fait  depuis 
plusieurs  siècles,  car  il  paraît  que  longtemps  avant 
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la  d^couvei'te  du  Nouveau-Monde,  des  pêcheurs 
basques,  danois,  irlandais  et  norvégiens  se  ren- 
duient  dans  ces  parages,  et  y  faisaient  des  captu- 
res considdi-abies. 

On  dit  nirme  (jue  lorsque  Jacques-Cartier  décou- 
vrit le  fleuve  St-Laurent,  il  fut  tout  étonné  de  ren- 
contrer un  vaisseau  de  La  Jîochelle,  dans  les  envi- 
rons de  l'ancien  port  de  Brest,  aujourd'hui  J3onne 
Espérance.  Dès  le  milieu  de  l'hiver  les  banquises 
flottantes  qui  s'étendent  à  l'est  de  Terreneuve  et 
partant,  dans  le  golfe  à  l'est  de  Betsiamis,  sont  cou- 
vertes de  ces  mammifères  qui  y  déposent  leurs  pe- 
tits. Au  bout  de  deux  ou  trois  semaines,  ces  der- 
riiers  sont  foi-t  -ras  et  pèsent  alors  de  40  à  50 
livres,  tandis  qu'a  leur  naissance  ils  pèsent  de  15  à 
20  livres. 

Par  une  sage  prévoyance  de  lu  nature,  les  mères 
qui  ont  transmis  toute  leur  graisse  à  leurs  petits 
les  abandonnent  au  commencement  de  mars  pour 
reprendre  la  mer  vei-s  le  même  temps  que  les  stea- 
mers de  Terreneuve  peuvent  entreprendre  cette 
chasse.  Ces  steamers  s'engagent  alors  dans  les 
glaces  et  jetteront  lancre  près  d'une  banquise  cou- 
verte de  jeunes  loups-marins. 

Ceux-ci,  étendus  sur  les  glaces,  ne  semblent  pas 
avoir  conscience  du  danger  qui  les  menace,  car  ils 
y  restent  immobiles.     Les  pêcheurs,  armés  de  bâ- 
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tous,  les  assMiiiiiniil,  t'ii  coiiiiiiciivaiit  |i:ii'  ceux  du 
bord,  à  Iciii'  ;ii'-c.  par  nu  (miii])  doinu'-  sur  le  ne/. 

('elle  elia-->e  euiiinienet'  veis  le  iM)  de  mars  et 
(Inre  i-iii'|  à  six  semaine-. 

l'(Mir  ilMinier  ni:e  idu'e  de  rini|ii>i  tance  de  celte 
clia>s(',  Ji'  ne  eilei-ai  i|U<'  la  >lal  i'-l  iipif  de  et'lte 
anni'e  (l^SC)  .lù  "Jd  •-ieaniei'>  nnt  (dia. ■•_■>'  :illl,<ii)() 
Ion  II  -mal  i  n-.  er  (|  ui  i''']":  é -eu  le  nue  lion  lu'  UMiynue. 
liCS  |H'idiei.r->  le  Idiîi;'  de-  ei'des  m  |i;iifi  I  ].")(), (MMI, 
lia  |»ii-i'ile  1^77,  -!  -•ira.m'T-.  ;  lui  de  II.".!!»»»),  l'c- 
])i'L'-eu!;i;'.l  uni- val"U;' de  S';>.(ll)i)  jmar  el.aiiue  \'ais- 
sean. 

pour  laiie  i'i  jiridi'' avec  (|nidi|ne  :-nrer,-,  il  faut 
(|Ue  le>  i';i:r'el  le-  j'ius-iul  (|nil!er  leliiv-  (itiatliei'S 
(l'lii\erui'ineii  I  vei':-  la  lin  de  mai''^,  cl  es-a  ver  d(i 
jx'ueli'er  a  I  ra\'er--  le-  (daimji--  de  L''!aei^  à  la  l'e- 
che!'(die  lie-  l(Miji  -marin-;.  Au  uituilire  île--  dilli- 
culli's '|u'elle-  ('•j):on\(-ut  :d<irs  e-i  celle  des  venis 
d'o:-t.  i|ui  reioiilciil  la  i:"l;iee  -nr  1(>  nnrd  dv  la  cùfo 
et  l)l(M|neul  l'eulM'e  de>  jioi'ts.  euijieeiiau.l  les  :;■(  ij- 
leltes  de  soitirà  Icnips  pour  ariiver  aux  jeuncH 
loups-marin^,  avant  ipiils  ^oieul  eu  élal  de  prendre 
la  nier.  ( 'elle  chasse  pai' ^Mëlelli's  (;u  par  haleaux 
est  bien  i)i\'caii'c  et  e>t  à  la  meici  des  vents  et  i.le 
hi  condition  des  places. 

Les  TeiTcneuviens  ont  des  eaj)itaux  cousidéi'ables 
engagés  dans  cette  jiayunte  industrie,  et  ils  ont  cap- 
turé durant  les  vingt  dernières  années,  une  moyenne 
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'i"""<"ll.«  <lc;{:o,()()0  lonps-M.Mri.is,  mnyvuuo  .^vahr-o 
a  81.100,000     {Vu\v(;r.„f  Fi./oric.  nf //,,■  IVnrUl'. 
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"  I'  'I  •  M  ;i\-aiilan(. 
''•  'iiii    n'djir 

!''•;''■*'"'    ''  =  *'"    l'-i-   lacihMihMil   ;ip;,rori,(.;.  ,!,,.  |,.(,;. 
qniscs  cl  iiiaiiu'fivivi' à  iravc!^  !,■> -•iaco.  '    ' 

''''  l"'"^''''  •'"'"•^^  '-'^ii!    li"   cx.-iiipN-  fVaj.pant   ,1e 
*■'■'  '■'"'  'l"'-n">f-.      il  .-.vaii    aiK.<-.„,|,|.Mlr  l,.M-..v. 
"^;''""""-    •'^"*-  '•'    '"-"    !-MMirail   n.H-.-aiiv  i^mm" 
''"•^•'^'l-'"'inix  l-i,,,>-,nariMs,nai.,ù  ia  ...n.lil  io;, 
'l'i'"  l:'  >aiM,ii  ],r,,(.|,ai,K'  M-ait  litvoral.l... 

^'"^""*'''  ••""'""■i".':nt  à  s,.  tai;v  (ar.l.  ,,„c.  nciis 
avM.MsiMK.  loueur  cMir.c-à  parrnanr.  (•:  ,,,„.  j,,  ,i^. 
'"■"'^  vi.iîor  <rnul,vs  Ihniiil.s  <•,.  rcvcnai,  /nous 
iviilMinrs.lan.la  n,aiM>n  P'-urcHiv  adivu  à  .na.laiiic 
Joncs  cl  aux  eiilhiils. 

Je  (lis  à, ua.la.no  .lonrs  , p, -il, 'tait  évi.Ionl  ,^u,' .on 
rnnri  no  voulait  p^s  ,,ui(tc.r  la  haio,  et  (pi'ij  devait 
av.uf  <le  bonnes  niis„us  pour  en  a-i.-  ainsi  ;  que  ,V 
vais  heu  d'espc'ror  qu'ils  vendaient  bientôt  desjonns 
m  illeurs,  et  que  la  prochaine  fois  que  je  les  visite- 
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rnis,  qu'ils  joiiiniient  d'un  meilleur  confort  et  se- 
raient heureux, 

"  Merci,  monsieur,"  me  dit-elle  d'une  voix  douce 
et  mélancolique,  "  de  vos  bons  souhaits  et  de  von 
paroles  encourageantes,  j'espère  (qu'elles  seront 
bientôt  réalistîes." 

Ils  ignoraient  que  je  devais  leur  laisser  des  pro- 
vision.*. Je  n'en  avais  encore  rien  dit,  mais  les  j)a- 
roles  qui  devaient  annoncer  cette  bonne  nouvelle 
(étaient  si  près  des  lèvres,  que  j'avais  peine  i\  m'em- 
pOchcr  de  les  exprimer.  Quel  bonheur  intime  je 
goûtais  à  la  pensée  que  j'allais  bientôt  changer  en 
joies  l'état  constant  d'angoisses  de  mes  j)auvres  hô- 
tes; que  j'allais,  comme  par  enchantement,  f'aii'c 
succéder  un  avenir  riant  et  plein  de  promesses  aux 
pensées  de  désespoir  qui  les  torturaient. ..  ! 

"  Je  suis  obligé  de  retourner  à  Blanc-Sablon," 
dis-je  à  madame  Jones,  '•  et  si  votie  mari  veut  ve- 
nir avec  moi,  je  lui  remettrai  une  quantité  suliisan- 
te  de  provisions  et  autres  choses  nécessaires  que  je 
pourrai  me  procurer,  et  qui  vous  aidei-ont  à  jjasser 
le  long  hiver  (pii  s'annonce  ;  prenez  courage  ;  le 
ciel  récompensera  votre  patience  et  vos  épreuves." 

En  entendant  ces  paroles  consolantes,  des  pleurs 
coulèrent  le  long  des  joues  de  madame  Jones.  Los 
motslui  manquaient  pour  exprimer,comme  elle  l'au- 
rait voulu, les  sentiments  de  reconnaissance  dont  son 
cœur  débordait,  et  les  prières  qu'elle  adressait  au 
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ciel  (11'  lic'iiir  cH'iix  ((iii  voiiaiont  îuu>i   los  sauver  du 
ck'.s('.siK)ir.  011  1rs  cnipr-clmiit  do  moiirif  ilo  tUim. 

Mon  hciiiviix  iiK.iiioiit  ('(ail  venu,  et  jo  hù  dis  quo 
j'étais  cliarov  p;,,-  le  n-oiivcniciih-iit  do  m'oiLnu'Hi- 
(\v  loiir  0(111111(1011  cl  (I,.  les  -ccoiiiir. 

.f;iiiiai>  j..  ne  iionnai  oiiMirr  ro.\|,ic>Hoii  d'.Won- 
lU'Illcut  »>i  lie  lccoiiiiais>aiic,Mlcco((r  paiiviv  rciumo. 

.Nous  nous  M'|.ai;im(-,  CM  ik.u-.  xM-i'ant  la  niaiii, 
car  iirisoiiii,.  I,,.  pouvait  parler  ;  je  li-<  sl^'iu- à  .loues 
'!<■  iiio  suivie,  ol  iK  Ils  ,piill:iiii  s  rclt,.  .Kniciiro.  où 
nous  avions  lait  naiirodo   Lion   doucos   o-ipcraiioos. 

Uiii'ant  le  Irajcl,  .(..nos  dcvinl  l!vso'ai,.(  oonimii- 
nicalii;  dil  (an(  de  dio.M's  i\v  lalr  d'un  lioninu'  .lis- 
1r;dl.  ipill  iiu'  pria  (r.'xous-  r  so>  inaidùrt's  p,-ii(- 
ot  l'o  otrani;'os, 

lia  soin hro  porspoolivo  (pi'il  lUid'ovovaK  poiii- 
passor  l'hlvor  (pii  allai!  o(Mnnioiic(,u-,  so  prôson- 
lait  dojiuis  iino  licuro  sous  d^s  a>p('c(s  si  dlflr- 
ronts,  <pir  SCS  o-j)rits  on  olaioni  ôl)i'an!ô<,  et  .pi  H 
savait  à  pcliK"  <■<•  ,,uil  disait.  Il  lui  lalliit  .piohpio 
toinps  avant  (to  p'uvuir  so  ianilliarisoi- avoe  oo  brus- 
quo  oiiano-i'inont. 

En  rovonant,  jo  vl>i(ai  aussi  doux  autros  ianiillc« 
niaigroiuoiit  jiourviios  do  provisions,  niais  no  man- 
(piaiil  ])as  do  votoinonts, 

Nous  attoignîmos  la  baio  du  Blanc-Sablon  vers 
sept  houros   du  soir.  Joncs  nie  dit  c^u'il  attendrait 
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clic/.  1111  ]ic(li(nr  (lt>  sM  c'(>nu!ii?*saii('c  que  jo  viim  iV 
lui  ciivnycr  lc>  cIlcN  (|in'  j'avais  riiilnitinii  de  lui 
l;iii'c  Iciiir. 

Sur  un  >i::ii:il  ilc  iioirc  pai't,  la  clialnupo  du  wtca- 
iiiri'  tut  aiMi'iit'c  :'i  tcnc  pour  nioii  conipai^non  et 
iiii,i  uit'.i  c.  cl  M'Ui-- luuio  liicntôl  à  liord.  luirasst^s 
de  t'atiiiUi'^,  cl  alVanics  coinuu'  <tn  |icul  li'ww  se  le 
tiii'urcr,  a|uc>  iiDtrc  uiarclie  de  1>^  à  liO  milles  saiifi 
iKMirriturc. 

A  peine  :iviiMi>-iii)ii>  u'auiu'  le  slcaïucr,  <pie  le 
vcnl  IVaichit.  et  souilla  liicnlôt  cw  vérital»!c  lein- 
pclc  ;  il  nous  fui  inip'i->il>lc  lie  lanrci'  iini^duiloiipe, 
(U>  >o;  le  (lUc  rinforiinit'.lones  |>a-<-:"il  une  nuit  ))lei!ie 
d'aiixictt's.  Le  mal  in  suivant,  l'cconomedu  .\<ij,o'é(in 
III.  frappa  à  m;i  poi  te.  dl-ant  ipi'un  homme,  venant 

de  tei'rc.  t'iait  :"i  1 d.  cl  m'allciidail  >ur  le  ponl.  .le 

iiif  le\-;ii  et  Ui  lut I ù I lai  de  >uile.  Mil  ai'ii\aiit  sur  le 
pMiii,  jt'  \is  le  pauvre  Jones,  (pii.  erait:;nant  <pio 
nous  pourrions  peut-cire  partir  sans  jteiiser  à  lui, 
avait  emprunte  une  clKdou}»e  cl  ramé  vei's  nous. 

<^>uand  notre  capitaine  et  notre  inn-ciiieiir,  d(Mi\ 
liravc-  cL  eouraneiix  marins,  le  virent,  ils  no 
jmi-ent  s'empcclier  do  se  sentir  la  lai'mo  à  l'ieil,  car 
jo  lour  avais  lait  coiinaîtro  lo  soir  ])récédont,  l 'état 
dans  lequel  Jo  trouvai  la  famille  Jones  et  la  pré- 
sence de  cet  homme,  à  demi-vêtu  et  grelottant  do 
froid,  a  l'air  abattu  et  découragé,  ne  faisait  quo 
corroborer  ce  que  je  lour  avais  dit. 
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liO  ca|iitaiiit'  .l<>lm  Siuilli.  inspcclciir  lics  pliaroM, 
<\\i'\  t'tait  X  Itoi'il  avec  -a  li'niint'.  lui  iiMnoiLCnr-ictil 
ItOaUCoilp  lie  iMiiitt'.  cl  >«'  «lr|i(»llilli'H'llt  lit'  plu- 
Nii'urs  niorct'aiix  lie  lini;*' m  Inir  laxt'iir.  M.  |)ii- 
lianu'I.  qui  moulait  à  (^lU'licc,  ci  duni  |c>  malles 
(■•niU'iiaiciil  util!  fcrlaiiu- <|iiaiiliit'' «If  V("'ifiii('iil>  «If 
su  i'aiiiillc.  lui  lil  aii--!  iiiu-  li'cin'i'riix'  «list filiutioii 
(rai'tlch's  iililo  à  iiia'laiiu'  .Imiu-  d  à  >(•>  cnraiiN. 

.rr-fciidis  MIT  le  |(laiiclit'nlc  la  caliiiu'  aiii'  liTaiMlo 
ooiivfi'U>  (le  caiiip.  l'I  ji'  priai  !<•>  nlHcicrs  et  r('(|ii:- 
jtaii'i'  <lii  ^IcaiiH'i'  «le  me  i|(»iiiifr  «Ml  de  lue  vi'iidrc  Idijs 
l(>s  ctrcU  de  iik'-i  ai;"i'  donl  il>  |iiiii\;ii('iil  di>|ti»M'i'. 
Au  l>i)iil  de  (jii('l(|ii('.s  iiislaiils.  on  voyail  ciilasM'^ 
liclc-llifl»'.  drs  l»oth'<.  des  lias.  iK'>  liloiix'^».  do  rlir- 
iiiiscs  de  tlaïu'llc.  de^  iiaiilaloiis.  dc^  iiiilaiiii-s,  <li'> 
c'as(|iu's.  l'If,  dont  le  iiiiii  l'oniia  un  u'i'o^  pa<|iit'l. 

.l'y  ajoutai  de  la  poudre,  du  pliUiih.  des  eap>ule<. 
des  pipe^jlu  lal»ai'.  des  alliinielle^.  el  un  pru  de  I  Ih'  el 
de  suere  |)otii'  la  paii\"re  nièi'i'  uialadr:  loin  (M'ia  l'ut  al- 
la<du'  eiiseiniilc  et  1  ian^p(U'lt''  sur  le  poni.  .\'y  mon- 
tai aussi  luoi-iuCiue.  et  je  su>  (|Ue  Jones,  tel  (pie  je 
l'avais  (railleurs  oi'donni'.  a\ail  v\r  eomluit  au  inc-s 
(les  oUieiers.  où  l'ath'iidail  un  (K'-jeuner  de  jamiioii 
et  d'd'ufs,  servi  avoe  des  pommes  de  terre  chaudes 
et  l'umaiiles,  et  utie  Ix^inio  tasse  de  eate. 

Je  l'euiijnîîoai  à  bien  mauyer.  "  Tout  ce  (jue  vous 
m'avez  sci'vi  est  excellent,  nioiisietir.  mais  (pianil  je 
pense  qu'ils  n'ont  rien  à  la  maison  pour  déjeuner, 
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je  TIC  puis  en  jouir  moi-même,  mon  appétit  m'iibon- 
donne ! " 

Il  me  lut  impossible  de  ramenei-  à  f'aife  un  bon 
re])!is.  il  (luitta  bieiilôt  lu  table,  évidemment  an- 
xieux de  retoui'ucr  elicz  lui,  avec  (piehiue  elioso 
]i<)ur  sa  l'emnie  et  ses  enl'ants. 

.roidduiiai.  iMi  coiiMMiui-nee.  de  lancer  la  uTando 
(dialonpcà  la  nici-.  Mlle  lut  cliarii-('C  de  ;)lusiiMirs 
(luaiisdc  lai'iiic.  de  pois,  de  lard,  en  <|nantilé  siilli- 
sante  noui'  leuf  jiei'Uiel  I  l'e  de  passer  I  hiver,  et  Ion 
\-  déposa,  pour  coiironiici'  le  loiit,  \c  pa<|uet.  de 
linu'e,  l'es  niatelols  viu'oiireux  la  coihlui^aient  ; 
Jones,  s"é!anl  assis  près  de  son  Irésor.  t'iit  raintiiié  à 
lei're. 

Il  ni(>  semble  avoii'  encoi'c  sons  b>s  yeux  les 
(diaudes  et  N'ibiantes  elTu-^ions  de  reconnaissance,  el 
entendre  li's  bénédictions  de  t-e  nKdlieni'cux.  rendu  à 
Iti  vie  avec  sa  l'amille. 

(^)nelK'joie  ce  dût  et  re  ((uand  i!  arriva  (du'/-  lui, 
(dnu'U'é  de  cette  ricliessi>,  ])reniiùrcs  n  nH'>--ilés  de  l;i 
vie  auxiiuelles  ils  étaient  éli'anii'ers  di'puis  lonij,'- 
temps  ! 

Coninie  Je  lui  avais  lais-é  de  la  ])oudre  et  du 
plomb,  il  i>()uvait  iaire  hu'liasse  au  caribou,  à  ba-o- 
])ède  ou  ptarinii;'an,  que  l'on  découvre  dans  les 
enviions,  et  ajouter  ainsi  du  gibier  à  ses  autres 
provisions. 
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3o  suis  liciii'cux  (le  (lire  (pio  riiniu'r  (]iii  suivit  jip- 

portM    |)liis    (le    lioiihcrr   :i    Joik's.    cl    (pi'il  cul    la 

clinnccdc  iiiiro  nn<.' pr-clic  prolilahlc  ;  mais  >a  piiuvro 

^'<'"!">"    ii';i    l'ii    iKirlii-'cr    ]).'Mil:;)il    l()ii--(cin])s    sa 

lioiiiic  jnrtuiu' :   elle  csl  niorlc  de   coiisouiiil  ion  jumi 

<lo  temps  après.    Il  iTy  ;i  aucune  circniislancc  de  ma 

eai'i'ière  oUi.-ielle  (pi;  m'ait  donne  d'aussi  douces cmo- 

lions.  (pic  celle  où.  irnlcc  à  l;i  sollicitude  inlellin-enio 

du  !4H)iiveniemeiit,  J'ai  pu  api)oftcr  un  soiila,i;'emcnt 

à  une  aussi  prolonde  mis(''re,  et(piel(pie  peu  de  boii- 

lieur  à  une  famille  aussi  ci-uellement  éprouvée. 

A  lilanc-Sabloii,  je  consfatMi  aussi  (pie  plusieurs 
autres  familles  étaient  (hins  un  tel  état  de  i)!iuvre- 
té.  (pi'elles  n'auraient  certaincmenl  pas  ]»assé  l'hi- 
ver, sans  ce  secours  o])porlun. 

iSoii  seulement  la  jiccdic  aux  loujjs-niarins  avaient 
fait  déi'aiil,  mais  celle  d(î    la    morue   (M   (lu    haren 
;ivail  <'l(''  |)res(pie  nulle. 

.1  ai  clé  heureux  de  constater  (pie.  sui-  auciino 
]iarlie  de  la  c(');c,  l'usaoc  de  la  boisson  n'avait  on 
rien  conlrihiié  à  la  mi>èie  (pii  y  réo'nail.  D'ailleurs, 
Je  ne  erois  pas  qu'il  soit  ])()ssible  de  s'en    procurer. 

Vrniinent,  c'est  un  sjicctaele  :illli--eant  de  voirdes 
liommes  forts  et  courag-eiix,  dont  l'existenco  est 
sans  cesse  menacée  par  les  dangers  de  la  mer  et  la 
rigueur  des  saisons,  succomber  au  découi-agement, 
on  face  de  déceptions  et  d'insuccôs  répétés. 


33 


EN  RACONTANT 


Lorsque  J'an-ivai  à  Blanc-Sublon,  plusieurs  famil- 
les étaient  ])arties  en  t(oëlcttes,  soit  pour  la  Baie 
(les  Isles,  Terrcneiive.  les  mines  de  fV-r  de  Moïsic 
ou  (Québec,  l^ilcs  erai<:'naicri(  dr  mourir  de  faim 
si  elles  [iiT^istaiciil  à  dcuu'urt'i'  dans  ees  ])arages, 
vu  (jue  les  maisons  de  commei-ce  devaient  fcrmei- 
leurs  ])ortes  eet  hiverdà,  ne  voulant  pas  faire  de 
nouvelles  avanees  aux  ])Oelieurs  qui  déjà  étaient 
ti'op  endettés. 


Mardi,    le    15    octolire.    nous  mîmes  le   cap    sur 
Bonne  JOs](éranc'e.  où  nous  ai-i'ivâmes  ù  2  lituires  de 
1  a])rc's-inidi.      l*r(.'S(ju"('n   même  temps,    nous   apci'- 
eùmes  une  l'ai'^c  lilamdic  à  deux   voiles  se  diri^'cr 
vei's   le  sU-amer;    c'était  la  Kai'uc   du    nnssionnaire 
de  rJ\i;-lis(>  d'Ano-leterrc.  K'i'évéï'cnd  M.  Waini-iu-ht. 
(jui.  accompaii'né  d'un   es(|niniau    et  d'un    jiOclieur. 
était  parti  de  St-Au^nstin  pour  rencontrer   le  stea- 
mei- à  Bonne  l';s])érance.     A])rùs  quehpu's   minutes 
]»assées  à   boi'<l,    nous   acceptâmes,  le   révérend    M. 
Jiutler,  une  dame,   un  autre  j)assai;'ei"  et  moi-même, 
la  pi-0]iosition  ohli^-eante  de  M.  Wainriu'lit,  de  nous 
conduire  à  la  J^ivière  des  Esquimaux.  ])ins  à  la  Baie 
aux  Saumons,  que  le  révérend  M.  Butler  lui-même  , 
missionnaii-e  de  l'endroit,  nous  avait  invités  à  visiter. 

Nous  naviguâmes  donc  vers  la  rivière  des  Esqui- 
maux ;  mais  pour  prendre  terre,il  fallut  que  M.  Wain- 
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rig-ht  noua  trans[)orta  tour  à  tour  sur  .son  dos,  c'tant 

le  seul  chaussé  do  grandes  botles  à  1  épreuve  do  l'euM. 
('oniiiic  il  j)orlail  un  poids  do  doux  cents  livjus  on 
ma  pors,)niic.  i!  avoua  .pi.-  j'étai-  un  ])0>ant  fardeau. 
Au  son  do  la  olooho do  la  j)otitecliapolio,  dos  pavil- 
lons furent  hissés  pour  souliaitor  la  bienvenue  au 
missionnaire  el  à  ses  hôtes.  Après  une  courte  visite 
à^  la  chapelle,  éiovéo  dans  un  endroit  isolé,  nous 
fûmes  invités  à  entrer  dans  une  maison  appelée 
'•maison  de  la  mis.sion,"  où  nous  i-oçtiino^  une  hos- 
]»itali(é  dos  plus  empressée  de  la  part  d'une  demoi- 
sollo  H.iylis,  do  Montréal,  qui.  depuis  doux  ans,  se 
oonsaci-ait  à  une  couvre  do.  dévouement,  on  i-omp'lis- 
yaui  les  fonctions  crinstilutric'  auprès  dos  pauvres 
]io(diours. 

La   maison,   construite  on   bois,    est  confortable. 
-l>os  niadiioi's,  ])rovonant  du   naulVa,i;-o   du  steamer 
Ot/iura.  jeté    sur  la    oôto  oj,j.osée    do    Torreneuve, 
avaient    servi  à  Ùnvc   un   portûpie  qui   i-olovait  do 
beaucoup    l'appiroace    .le    fé  lifico.  Je    rencontrai 
là  aussi  i.iusitMirsJounoslill  ..s  peiisionnai)-o<.  (pii  so- 
condaionl  madoniois.llo  15aylis,  en  tenant  une  école 
iVéquontée  par  30  ù  40  enfants.    Elles  aident  aussi  le 
missionnaire  dans  ses  travaux  ai)ostoliques,  et  par- 
courent elles-mêmes  un  vaste  territoire,  l'été  en  ba- 
teau, et  l'iiiversur  des  comêt iques  ov\  traîneaux  tirés 
par  deschiens.  Elles  visitent  les  malades,  leurdistri- 
buentdes  médicaments  ;  et,  plus  d'une   fois,    du- 
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rantdcs  hivers  longs  et  rigoureux,  elles  ontotéobli- 
gi^es  de  partîiger  leurs  provisions  avec  les  indi- 
gents. 

.Dix  M  liou/i'  piiuvi'L's  raiiiille^,  :i\ant  gi-niTalenienL 

virons  (le  ce  ehel-lieu  de  la  mission,  .le  les  visitai 
toutes  en  e()ini)agnie  de  .M.  i>iiller,  et  je  constatai 
(|u"elles  étaient  dans  la  |iliis  gi'ande  pénurie.  .\|)rès 
avoir  l'ait  une  liste  des  iiabitantsde  ee  district,  en  te- 
nant eoni])te  du  nombre  et  des  besoins  de  chaque  fa- 
mille, nous  passâmes  à  cette  maison  de  la  mission 
une  soirée  des  plus  agi'éables,  ipii  i'ut  terminée  par 
dct^  pi-ières  et  des  liymnes.  \jo.  lendemain  matin, 
après  déjeuner,  nous  dîmes  adieu  k  mademoiselle 
l^aylis,  au  révérend  ,M,  Hutlei-,  aux  habitants  do  la 
Baie  aux  .Saumons,  et  nous  nous  en\barquâmcs 
]iour  regagne!'  le  steamer,  mouillé  à  1)  milles  plus 
loin. 

Durant  ce  trajet,  nous  fûmes  gratiiiés  d'une  ])luio 
battante  <pu  nous  trempa  jusqu'aux  os.  Xous  attei- 
gnîmes notre  vaisseau  à  2  heures,  non  sans  avoir 
éprouvé  le  l'oulis  plus  que  tlésagréable  d'riue  grosse 
mer. 

En  arrivant  à  boixl,  mon  jn-emier  soin  fut  de  dé- 
cliarger  les  secours,  que  je  confiai  à  un  M.  Whiteby, 
de  Bonne  Esjiéi'ance,  le  ])oint  le  plus  rapproclié  de 
la  Baie  aux  Saumons,  et  qui,  de  plus,  possède  un 
port  excellent.  On  y  ariive  par  plusieurs  i)a88e8, 
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au  milieu  de  nomhixMix  o-roupes  crîles  de  fonnalion 
granitique. 

Une  curicMisc-  lrM-(Mi<l('  se  rattache  à  ces  lies  <nii 
sont,  <|!i('!.|nct;)i>  apnclrcs  ••!,'•>  jl.'s  d-»  la  Detnoi- 
Pel!"."  Il  |.;iraîtrail  .|iir  linl'oiM  im,:  sieur  de  ir  d)er- 
val  y  aurait  laissé  11,,^  ,K.  .^s  luùces.  .Mademoiselle 
Mai-o-inM-ite.  (Ml  eoiiipao-nie  de  deux  aiili'cs  per- 
sonnes, e(  (|iie.  ces  deux  (l(M-nières  étant  mortes, 
elle  aui-ait  s 'jounié  dans  ces  îles  (lé.(>i-tes  pendant 
Jon,o-temps,  jiis,juVi  ee  (lu'iiM  uavii'e.  venant  taire  la 
pC'clie  dans  ces  parafes,  la  ramena  en  Pi-ance. 

M.  AVainrin-ht  éiiit  venu  nous  rejoindre  à  Iiord 
poui- nous  aider  à  faire  la  distribution  des  seeoui's 
iidecssairesàSi.  Auoaistin.  et  dans  le  reste  de  son 
district. 

Le  17,  nousentrionsdans  le  Iiavi-e  deCiimherland, 
un  des  meilleurs  et  des  plus  accessil.l(>s  de  la  eùle! 
Ce  jour-là.  ipioi(]ue  dimanche,  fut  employé  à  dé- 
charger les  -provisions.  M.  W;nni-i,i;-ht  au-issait 
comme  ])ilo(e.  Deux  chaloupes,  charo-éo  de  (piin/.e 
qmu-ts  chacune,  s'éloignèrent  du  ste.nmei-  dans  la 
matinée.  I>  une  <le  c(>s  (dialoupes  était  con.duite  par 
M.  AVainrin-hi  lui-même,  aidé  de  quatre  hommes; 
l'autre  était  sous  la  elmrge  du  second  du  Xapoléon 
et  de  (juatre  hommes,  ^'ous  avions  un  vent  de  côté, 
et  nous  navio-uions  au  milieu  d'îles  nombreuses,' 
à^  travers  d'éti-oits  passages.  Rendus  à  file  aux 
Chiens,  à  une  distance  de  9  milles  du  steamer,  nous 
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eonfkiiiios  nos  deux  charges  aux  soins  de  M.  Ken- 
nedy. 

Coiiinic  il  t'aisail  tVoid.  aussilût  (jut'  nous  ('Cinies 
atteint  le  fiwiLic,  udu^  alliiiuiiiiies  un  a'i'îind  feu 
avec  iU's  quarts  d'huile  vides,  laisant  eei-ele  autour 
])our  nous  ré(diautl'ei-.  Je  ni'etuiuis  auprès  de  3[. 
ICeniKMJy  de  l'état  des  iieeheiii's  de  cet  endroit,  et 
sou  ra])i)ort  ne  fil  (pie  eorroboi'er  eelui  du  révc'rcnd 
M.  AVîiinright.  Nous  einharqiuunes  de  nouveau 
dans  nos  chaloupes  res])ectives.  faisant  rames  pour 
regagner  U'  steaniei-,  (pii>  nous  atteignîmes  vers 
midi,  aj  rès  une  course  animéi'. 

l'eu  a] Iles.  Je  pi'is  congé  de  ]M.  Wainrighi.  Je  ne 
|)uis  (|Ue  nu'  téliciter  de  mes  relatinns  avec  ce  mon- 
sieui'.  ("est  liien  rhomme  (pi'il  faut  ])oui' ces  mis- 
sions dilliciles:  dévoué,  (diaritable  et  toujours  \)\vt  à 
assister  tous  reux  <pii  s'adressent  à  lui.  Il  est  à  la 
t'ois  rehoutcur.  nu'decin.  marin  et  jjilote:  ses  servi- 
ces en  ces  capacités  multij)les  sont  cnnstamment  re- 
(piis.  et  on  l'i-nvoie  chercher  ])ai  t'ois  d'une  di>tance 
(.le  (iU  milles,  pour  donner  ses  soins  aux  malades,  ou 
i-cmcttre  un  memhre  démis.  Tous  ceux  (pii  le  con- 
naissent, sans  distinclion  île  croyances,  en  font  les 
])lus  gramls  éloges.  11  a  fait  ériger  une  petite  cha- 
])elie  à  St.  Augustin,  où  il  réside  avec  sa  famille. 

Le  ])osto  de  St.  Augustin  est  établi  sur  l'une  des 
îles  qui  se  trouvent  à  l'entrée  de  lu  rivière  du  niôme 
nom.    lion  nombre  de  pêcheurs  habitent  ce  poste,. 
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où  il  se  pivnd  une  grande  quantité'  de  saumons.  Lo 
m\,  lo  long  de  la  rivière  8t.  Augustin,  est  eultiva- 
ble,  et  peut,  Otre  d'un  grand  secours  aux  pêcheurs  ;  lo 
eliniîit  y  est  ;iu>vi  ni'jins  i-igoureux  ([uo  sur  les 
bords  de  la  mer. 

En  général,  le  climat  est  très  rigoureux  sur  la 
côte  (lu  Labrador,  c'est-à-dire  dejuiis  Wapitiigan  jus- 
(juVi  Blanc-Sablon,  à  cause,  sans  doute,  i\(ii>  glaces  ve- 
nant du  Xord,  (}ui  scjournent  dans  Ic-i  eaux  qui 
baignent  la  côte  une  grande  partir  de  l\'tc. 

Du  havre  de  Cumberland.  nous  fîmes  voile  vers 
1  île  du  (Irand  ^Eécatina.  où  nous  Jetâmes  Tancre. 

Le  poste  de  Mécatina  dati'  du  temps  dt'  la  coloiue 
fi-ançaise.  et.  par  const'pient,  est  un  des  plus  an- 
ciens de  toute  la  côte. 

(.'était  mon  intention  di^  mo  rendre  Jus(]u'ù  Ja 
Tabatière,  sitiu'e  à  six  milles  du  (l.-and  .^[■eatina.  ex- 
ploitée autrefois  j.ar  un  riche  négociantd<'  (Québec  ; 
yen  fus  em|)êché  par  un  gi-os  vent  (lui  rendait  ce 
voyage  péi-illeux  pf)ur  uni'  légère  embarcation. 
J)'ailleurs.  j'ajjpris  avec  plaisir,  dam  jeune  et  intel- 
ligent pécheur  du  poste  où  nous  étions,  M.  Samuel 
(iaumond,  que  la  pèche  avait  été  bonne  à  la  Tab:v 
tiôre,  et  que  le  besoin  de  secours  ne  s'y  faisait  pas 
sentir.  Je  ne  laissai  que  la  quantité  nécessaii-e  pour 
deux  familles  pauvres  de  la  Baie  Plate.  Un  brouil- 
lard épais,  qui  était  survenu,  nous  obligea  à  une  re- 
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lâche  (le  deux  jours  diiiis  ces  pai'n^os.  .l'en  prolltai 
pour  visiter  rilc,  (pli  jd'Ut  avoii-  environ  ein(|  milles 
(le  ioim' sur  trois  de  larire,  et  est-  do  composition 
^■raiiit  iiiue.  .]  v  vi-;  l)i"ineoiip  de  lonp^-nnrii  s.  tnais 
tous  ('laieiit  diiiie  timidit('  telle,  (pi'ils  m'evitùi'eiit 
iiUMiic  1(^  lrouI)le  d'épauler  mon  l'u>il;  je  dus  m'en 
tenir  au  i;il)iei',  »pii  ai)onde  n'énéralement  sur  les 
l'ives  de  eeltcï  ile.  .]c  visai  un  |)loni;'eon,  com- 
inunément  aj)|)elé  liuard,  (pii  l'ut  mangé  de  bon 
ap]x'tit  au  steamer. 

Ce  fut  aussi  en  cette  circonstance  que  j'eus  occa- 
sion de  connaître  et  d'admirer  les  (pialités  des 
chiens  du  J.aluadoi'.  On  ne  iiarde  lù  chevaux  ni 
iGtes  à  coi'iiCh  (rancune  e>))ècc  sui- toute  la  côte,  de- 
pnis  !Natiish(pian  jus(prà  lîlanc-Sablon,  |»our  la 
bonne  laison  (pie  le  Labrador  ne  l'ormant  ([U  un  ro- 
cher continu,  il  n'y  ))ous>e  pas  d'herbe  l'ii  (juantito 
snlîisante  ])our  les  nourrii-.  Les  chiens  rendent  donc 
les  mêmes  services  aux  labradoriens,(pie  les  chevaux 
])artout  ailleurs.  On  s'en  sert  ])oiir  les  voyages  de 
plaisii-  comme  ])Our  transporter  (\o>  charges.  Cha- 
([ue  tamille  garde  générab ment  cinq  ou  six  (.le 
CCS  auxiliaires  in(lis]>eiisables  à  rexistonco  au  La- 
brador. 31.  (Jaumond,  dont  je  viens  de  parler,  en 
avait  quatorze.  Il  en  mit  cinq  sous  attelage  à  un 
cométique,  ce  qui  était  un  spoetaclo  tout  à,  fait  nou- 
veau pour  moi.  Aux  préparatifs  que  tit  Gaumond, 
•ces  chiens  parurent  éprouver  auta.nt  de  plaisir  que 
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des  limicM-s,  lorsqu'ils  voient  leur  niaîtiv  proDciro 
son  fusil.  Lu  vue  (h;  leurs  lianiais  éveilhi  eliez  oux 
dos  silènes  d'une  ('videnle  satisfaetion. 

Le  eonu'ti(|ue  est  un  ti-aîneau  étroit,  (Tenvii-ou 
neiil'  pieds  de  lonu-  sur  deux  de  larii»',  dont  les 
patins  se  ttM'ininciit  en  i)()iiit.'.  ( \>s  |>iitiiis  sont 
lissés  au  moyen  d'o^  de  lial.'iue  d  inu-  épaisseur 
d'un  denii-pnuee.  Au  lieu  d'un  Tond  plal  <u-dii,;diH>, 
des  l.an-es  I  l'ansvcrsales,  d  une  largeur  de  ir,,is 
pouecs,  cl  l'cleiiues  par  des  lanières  de  p,.;,u\  de 
loups-maris  iz'arnissci;!  |,.  |,;,!ii  de,  patins.  ],e 
eoniéli(pU'  «l'apparat  ou  de  voya<;'e  e>!  p(Mii\u  do 
]»eau\  d'ours  ou  de  loup^-marins.  (|ui  servent,  au 
niéme  u>au'e  (|ue  no>  ••peaux  di-  carriole." 

Après  a\-oir  enrcrnu'  tous  les  (di  ce.-.,  à  l'exception 
d<':-^  «■iii'i  (|iril  devait  atteler,  (iaumond  ;ij.pcla  le 
ehien  ^Miidc.  nolile  aninnd  aux  oreides  droi'(>s,  au 
]»"'''■;»>  l't  noir  et  à  laipuMU'  nioucheléi' de  Liane. 
Il  lui  pa-si  son  atlelau-e.  fait  de  Laudes  de  peaux 
<le  loui)-inarins.  ornéi-< de  pet its  moi'eeaiix  di'  draps 
aux  eoideurs  voyantes.  Cn  ti'ail  d'une  soixantaine 
de  |)ieds  d(«  lonu;-.  én^alemeid  en  pe.iu  Av  loup-marin 
partant  du  harnais,  l'ut  attaehé  sur  le  devant  du 
traîneau. 

Los  autres  (diiens  fuivnt  atlidés  do  la  niC'mc  ma- 
nière; mais  le  trait  du  seeond  chien  était  plus  court 
do  vin,o-t  pieds  do  celui  du  chion  de  l'avant,  lo  trait 
du  troisième  chien  avait  trois  j^iods  do  moins  que 
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celui  (lu  soeond,  et  ainsi  do  suite  Jusqu'au  dernier, 
ehacnio  chien  étant  attelé  et  guidé  indépendamment 
des  aiiti'cs. 

Lorsf^Mc  tous  les  cin(|  fiiriMit  pirts,  (iaumond  nie 
demanda  do  prendre  place  sur  le  cométi([ue  :  ce 
fpio  je  Ils.  .V  un  coiumaiidement  donné  d'une  voIk 
forte,  en  langue  es(|uimau,  les  chiens  se  placè- 
rent en  tile,  et  un  autre  mot  inintelligible  [)our  moi 
U's  mit  en  course,  allant  hride  abattue  i\  travei-s  les 
l'ochei's.  montant  une  côte  à  |)ic.  en  hurlant  coiunic 
dos  loups.  aux(|ucls  ils  rcssombU'iit.  Les  ayant  ar- 
rêtés d"un  anti'o  mot  s\\i-  le  haut  >\v  la  côte,  il  ren- 
versa le  lr;iiM(>aii.  aliii  (|irils  ne  pussent  jias  [)artii' 
avant  un  nouveau  signal. 

Api'ès  (pielipies  inslants  de  i'cjjo^,  et  à  un  autre 
commandement  <lonné  encore  en  es(piimau,  les 
chiens  rei)rii'eiil  leiii's  places.  (  iaumond  me  dmian- 
da  (U'  rej)rondre  le  traîneau,  mais  j'en  avais  assez, 
tl'avoir  ainsi  monté  la  côte,  el  Tidée  de  la  descen- 
dre par  le  mC'ine  mode  de  transport  ne  me  souriait 
guère,  (iaumond  pi'it  aloi's  les  rênes  et  partit,  des- 
cendant à  une  vitesse  à  se  casser  le  cou,  son  cha- 
peau s'envolant,  et  ses  cheveux  flottant  au  vent. 
Je  m'attendais  à  chaque  instant  à  le  voir  l'ouler  sur 
quelque  rocher,  mais  il  arriva  sain  et  sauf  à  la  mai- 
son, où  les  chiens  furent  remis  en  liberté. 

Le  fouet  dont  se  servent  les  habitants  du  Labra- 
dor mesure  de  cinquante  à  soixante  pieds  de  long, 
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lo  manc'ho  ne  dopassMiit  pus  un  pi(Ml.  \'ii  sm  i^rnnd»^ 
longnour,  hion  peu  do  porsoiMu's  pcincMit  le  manicM- 
fafilomont.  IKmik  T'aiM>iis  ('xii;«'iit  (pril  suit  de 
cotto  loiiijjiiciif,  d'alioi'd  piMH'  atlciiidi'c  le  cliion  de 
l'avant  (piand  cola  ot  M(''{H'>sai!  c,  et  jxnir  tcnii"  à 
une  distaneo  respectut  u>e  les  auiics  diieiis  (ju'ils 
poui'i'aiont  roneont  ler  en  <  lieinin.  Le  clafiuenienl  lU- 
eo  loue!  produit,  un  >o\i  au^si  <'clalaiit  iiuc  la  (h-to- 
nation  tl'iiii  t'uNil,  et  fait  treniMer  toute  une  meute 
de  eliiens. 

On  raconte  (|u'un  jour  un  yankce  d(^s  cnvi- 
iMUis  de  r)o>ton  consentit.  ))oui'  une  lioutcillc  de 
l'huni,  à  lecevoir  deux'  coups  de  l'ouct  lU'  la  main 
«l'un  célèbi'c  claiiucur  i\c  la  côte.  Celui-ci.  cepen- 
dant, par  me>ui'e  île  piiulence.  lui  a\ait  l'ait  passer 
deux  paii'cs  de  caleçons  et  autant  de  pantalons,  .\  insi 
cuiras>c.  il  se  place  ;'i  une  distance  de  cin(|uante 
]ueds  du  clai|Ueur.  ipii  laïu'c  t  ranipiillejnent  son 
louet  ;  l'arme  tcrrilile  ellleure  sur  la  personne 
du  yanhiC  la  partie  vouée  à  l'épreuve  "  enlevant 
une  éti'oite  li.siore  des  pantalons,  des  caleçons 
et  do  ce  rpii  se  trouvait  do  elniirs  et  do  ncri's 
dans  la  réifion  voisine."  Xotro  yanki(\  au  même 
instant,  pousse  un  cri,  portant  avec  douleur  tes 
doux  mains  sur  l'endroit  touché. 

La  bouteille  do  rhum  cependant  était  lu  récom- 
jDense  de  deux  coups  de  fouet,  mais  il  y  renonça  gé- 
néreusement à  ce  prix,  craignant,  disait-il,   à  ce 
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coup.  dT'tre  peicv  tit»|>  à  joiif  pour  coiiti'iiir  do  la 
b«>iss()ii. 

L.'H  hnliitaiits  de  la  côto  ont  soin  de  clioisir 
comino  cliicn  guide  l'aniiiial  le  plus  inlclligi'id,  et, 
de  nirnie  (pie  nos  clievaiix.  il  doit  conipiciidre  les 
mot-  d'oi'dre  <|iii  lui  >ont  doniu's  ;  les  antres  eliiensj 
n'ont  (pià  le  suivre.  Le  voy:m'eur  p;'Ut  reposer 
pleine  contianee  v\\  la  ^a-'aeilé  de  sou  chien  -•ui<le, 
^'il  e-t  Men  diT-x'.  ei  >"il  ne  le  n'oni'niande  p;i>  inu- 
tilenn'nt  >ui'  la  rente;  dans  le>  voy.-i^'es  dilliciles. 
par  des  Unnp-  'le  leni|.ê;es.  il  pcul  êl  re  eeriain  (pi'il 
ne  pei'dia  pas  le  lion  elienun.  et  i|n'il  >anra  l'i'eon- 
naitif  K's  li-aees  tpn'  la  nei-'e  reeouvi-e. 

•'  L'.!  «■Iiicn  e>i|uinian.  dit  M.  l'ahlpi'  Ferlnnd.  a 
sei'vi  di'  li!!-e  à  tontes  U">  l'aniilles  de  elnen>  an  Lu- 
lii'ador  :  d:ins  (|nelipu's  loealiiés,  il  s'est  eroi>é  avee 
des  ehieiis  apiiartciuinr  à  d'anli-es  laees  ;  ail- 
leni's  il  a  l'ié  eonr-erM-  pur  et  >ans  imdange.  Le  vi'ai 
elden  e-iuinnin  est  de  l'oi'le  taille;  sa  l'ohe  est 
lilanidie  avec  (piehpies  taeln'S  iKtires  ;  il  a  \c  poil 
lonu'.  les  ori'illes  pointue-,  la  (pieue  toull'ne  et  rele- 
vée; il  n"al)oie  point,  mais  pousse  des  cris  eourti^ 
et  étoidVés,  ipii  senihlenl  être  (\v<.  essais  d'aboie- 
ment. Il  res>einlile  d'une  manière  l'riijipanle  au 
louj)  <lu  pays,  ou  plutôt  c'est  un  loup  réiluit  à  l'état 
d()mesti([ue.  Assez  .•;ouvent  on  a  vu  des  lonj»s  au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  elnens  es(|uiinaux,  s'amusa. it  à 
jouer  avec  eux  ;  mais  les  derniers  semblent  com- 
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j>,"(Mii|i'('  (|iii'  ci'tic  ciimpjiii'iiit'  ii"t'-l  |i:i-i  r('--]K'cl:iliI«'; 
(':il',  (l;ill>  ('i'«<  o('('a>iiiii>,  (l»''>  (|Ii'iIn  ;i|ic!(;  >i  veut  leur 
inait'i'i'.  iU  |)iviiiiMit  im  air  de  ^•;•aviu'•  loiil  ù  l'ait 
(.•oiiii  [Ile.  \,'.  il. MIS  laiiiilU'^  .-."allit'iil  <|'irlt|in.'ri>i» 
(.'ii-i'iiilili'. 

"  S;  K'>  clr.ciis  ('  -i|iiiiii:ni  \'  III'  -a\''iil  |»  ij'it  al»  »yi'i', 
Cil  n-vaiiclif  il- Mtiii  liaMUs  à  IiiiiIit;  cImiiiii- >()i'', 
anloiii'  lie-  iiiai>i»iiN.  il-,  iluaiiciil  (i:i  coiicr  a  au  |U'(»lit 
(le  >  ii<».iu  iii's.  1*1  vliii.»  l'IiitM  (•  iiiMiu'iirt' ii.'iliiiai- 
ri'iiKMt  à  I  11  II  i  MCI'  !<•  ina.  a\''c  '-a  v«i!\  «le  lia  '-*'■'.  ailli'  ; 

l»lli-;  vii'llliral    II'-;  U'iin;'.-;    cl   rlllill   ti-s  jcilurs  iliii'lis 

hL' joiNMU'iil  rxii  iiiH  >ri\  aux  aiicicii  >  ilc  la  Iii>m|h',  ri 
un  fiiii'ii;'  lie  mu  iii'ii'  inrcMialc  cK.iliiiiU'  m-^  laiiu'ii- 
(a!  iiiiis  jii-i|u'à  uii<!  lu'U.'c  avaiu'  i-  «K*  la  niiil.  Mal- 
lu'iii'  an  iluriniMir  i|;ii  n'ot  ]»as  cMiro:'!.'  arriuiniim.'  à 
iM'  vai-aniic  !  \>uaiii  à  criix  ijui  y  -o  it  Iial'Itu»'-.  ils 
m'oii  soat  auMiiiriii  'ut  di'.'aiiuc-.  L  s  hirlnuiMiis 
sont  ri'|)i't'>  liai'  I"-  iiu'U!os  di's  cavii'uii-i.  huraiU 
nac  nuit  pa-^s  c  à  li  Mil  iji'  !a  i^iù'lcttc  ilaii<  la  Kai») 
d"  I)  laiic  l*l--iii'raiiia',  au'<»U'.'  df  la'|U('llc  soiit.  dis. 
]»oi'sia's  (|ual i\' ii!i  l'iii'i  II  iliila! ioii>.  iiiia>  l'ùint's  rv- 
<j;ali'-  ju-(|Ui's  ;ij);î;s  miiiui!,  îles  liai'li'rni'uts  (Tautant 
cU'  imisici(Mis. 

•'  l*aî't'')is  la  idianson  (>>(  (•i)min('Mi'L'c'  par  i[iU'I([uo 
ciru'ii  exilé  i\o  la  bande,  et  est  ontiinu'o  ])ar  les 
autres.  A  la  Tabatière,  cIkkiuo  matin,  eu  nio  i"on- 
daiit  à  la  (dia|)elle.  vers  eirui  lieui-es,  je  reneoiitrais, 
Bur  ui»  moriio  écarté,  un  vieux  solitaire  de  cette  es- 


ufiua^^ 


50 


EN  RACONTANT 


|tùcr.  Je  \v  trouvais  ()i-<liiiairciiu'ii(,  coucho  Hur  la 
iiioiissc;  ;\  mon  a|>|)rocIn',  il  se  lovait,  scfouuit  sou 
poil  ln'ris-i'  et  sur  trois  pattes,  ear  une  des  quati'O 
était  toii;oui's  lioi's  d  étatde  faire  le  service,  il  déci'i- 
vait  un  cereU'  pour  éviter  ma  rencontre.  Quelle 
f.iute  e\|  iail-il  '.■'   (■'('>!  ce  '[He  je  n'ai  |)U  savoir. 

••  Trois  moi^  auparavant,  un  ineui'ti'e,  le  meurtre 
(l'un  ciru'n  jeune  et  vii;'oureu\,  avait  été  eommis  en 
ce  lieu,  (^ui  sait  ?  —  \\\\  lùeii  !  tous  les  soirs.  Uî  vieux 
se  l'endait  tidMement  --nr  une  pointe  de  l'ochei-  qui 
s'av.'inee  au-de>sus  de  la  Miir,  et  soit  (|u'il  eut  l'âme 
i)o'l  iiiue.  ou  i|Ue  le  >ou\eiur  d'un  ei'ime  lui  roni^'eât 
le  eii'iii'.  il  altemlait,  morne  e(  sileiieirux.  le  lever 
de  la  lune.  .\  u  inoni>'nt  où(>llese  montrait,  il  pous- 
sait un  hurlement  diii'ue  des  eliiens  eliantés  par 
()>sian.— Le  premier  eri  restait  sans  réponse;  au 
seeonil.  vini;,t  voi.x  elaires  relevaient  l'antienne  avec 
un(ï  éneri;-ie  et  une  eonstanee  .projU'es  à  désesp 'lor 
un  dormeur  ordinaire. 

"  L>s  chiens  du  rialu'ado;-  sont  (lUoroUeurs  pon- 
dant le  jour  aussi  liien  (|ue  duiant  la  nui:  :  à  poiiio 
une  heure  de  la  journée  se  passc-t-elle  sans  qu'il 
s'élève  une  contestation,  à  huiuolle  tous  veulent 
prendre  part.  Chez  eux,  comme  chez  les  loups, 
gare  au  ])lus  faible;  car  tous  les  autres  se  jettent  sur 
celui  qui  a  été  renversé  et  le  déchireraient  à  bellea 
dents,  si  le  fouet  du  maître  n'était  mis  enjeu  pour 
les  séparer.     A  moius  d'exercer  une  vigilance  cou- 
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tinuolle,  l'on  uo  saiiraiL  prévenir  les  nietirtros  dium 
une  société  si  mal  rén-Iée.  Des  planteurs  oui,  peniu 
dans  une  année  Jusqu'à  ([iiatre  ou  eiii.|  de  leurs 
chiens,  tués  par  leurs  camarades,  souvent  enfants 
de  la  inCMne  mère. 

"('oMime  mesure  |)réveulive  ei  i)i>ur  maintenir 
une  apparence  d'ordre.  lors(|u'un  chien  devient  ta- 
I)a-'eur  e(  har-'iiciix.  on  lui  altaciic  au  cou  une 
j)attede  devant  ;  ce  ivmède  e.t  infallil.le  pour  To- 
blio-cr  à  ^ardei-  la  p;ii.\  eiive;.s  tous.  hans  une 
îneute,  l'on  reuconlrt"  parfois  ti'ois  ,mi  (piaire  chiens 
(lui  subi>sent  cette  peine.  Ils  seniMenl  un  peu  em- 
bari'assés;  m;ii,>  ils  peuvent  em'ore  suivre  le>  autres 
dans  leui's  eourse>  el  leur  Jaii'e  de  l'ude.  niorsuivs 
lorstjue  r()cca.>ion  s'en  pi'é-enle. 

'•. Jusqu'à  ce    jour.   à.  deux    ou   li-ois    exeeptions 
pi'ès,  on    n'a   jm  réir^sii' à  éh-ver  d'autres  animaux 
dome>ti(pies:  ehats,  vaches,  eoehons,  moutons,  tout 
;i  été  détruit.    Si  un  chien  est  élevé  dans  la  maison, 
on  peut  e:i-e  .sûr  (|u'à  la   premièie  occadon   il   .sm-a 
éti-ang-lé.      Un    planteur    avait   un   bi'au    chien    de 
Terreneuve,     plein    d'intellio-once    et    rendant    de 
grands  services  par  son  adresse  ù  la  mer.     Il  était 
d'autant    plus    j.ri.sé    que     les   chiens    esquimaux 
ne  peuvent  être  dre.s.sés  pour  l'eau.    Lo   terreneuve 
avait  le  privilège  d'entrer  dans  la  maison  et  rece- 
vait assez  souvent  les  caresses  de  son  maître.   C'en 
tut  assez  pour  exciter  la  jalousie  des  auti-es.  qui 
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_i;iietli^rt'iit  uiic  Iioiiiio  (icc.-i^ioii.  et  l'aiiulrrciit  le  f;i- 
\(ii'i  et  le  t  r;rniri'('iit  ;\  la  iiici".  A]);v-;  ce  luaiivais 
couj).  ils  s\'>(Hii\i'iciil  à  la  iiia'MUi.  mais  Kmi!'  mine 
rniliai'i'a^MH' ayant  l'ait  m)!1ji(;'i;iii(M' (lac  tout  n'allait 
|ias  bien,  oa  d/'cuiivrit  lii<  ii!(V  1rs  j»/cnv*'s  dr  lu 
Irahi^oii,   Mir  \r  cailavrc  d'i  pauNi'i.'  cIirmi  ilr 'L\;rrc- 

'■  .le  n'ai  trouve'  su;-  la  rà'a'  (jirniu-  clièvi'i'  et  un^ 
coclion  (jiii  aio;it  ('cliaiiiu-  au  nias-.a tc  ^l'hrral. 
l'n  ma  relia  îi'l  de  !>  ■  .ion,  \  i.'nu  ;iu  L  de'r.doi'  pour  y 
eli('r(di('r  la  santt',  a\'ait  aincuû  avcr  lui  ces  diaix 
animaux  :  Ir  jj'cinicr  jioui-  lui  iournii'  ù\\  iail.  le  ^-e- 
(MMul  r'ai'  u\\  (Irve  l'avo.  i.  A  priiu*  dé]ni.-i,'  .-ur  U' 
sol  dr  la  nMin-.'lIc  pairie,  Ir  pau\'i'e  eochon  laillil 
C'i  re  devoir  ;  il  lallui.  pour  jjrévcnir  dv  nouvelles 
atiaipii'.-.  lui  [irépaiTr  uni'  cau'e  (pu'  l'on  (laïuut  à 
mesure  (pie  l'InV.i' _ij,randit .  C^uant  à  la  eh.'vre.  dus 
le  priunirr  jour,  rlie  sût  sr  taire  re.-pei'tri'  ;  ia  Icie 
liais.-ée  (.'l  les  (.•iirm.'s  en  avant,  elle  atlrndit  ses  en- 
nemis de  ]»ii>d    î'ei'me. 

"  ii  ■  priMuiiN'  (pu  osa  rajijiroidier  l'id  ienversi'et 
sV-nluit,  en  iiui'Iant  et  liwilant  ;  mi  second  voulut 
soutenir  rhoniuMir  du  corps,  mais  il  cpouva  le 
même  sort.  La  clicvre  a  dei)ui>  joui  d'une  paix 
profonde  et  ohleini  le  droit  de  cité.  Mlle  pareourt 
les  environs  avec  les  chiens,  elle  se  eouclie  au  mi- 
lieu d'eux,  et  ils  n'en  font  ]tas  ])lus  de  cas  (|ue  si  elle 
était  un  membre  de  la  famille. 
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"  Il  a  |iM  arrivci-  (pio  des  vliiens  aiciil  aMjxjtié 
quelque  vi)yai>-eui'  isoir,  mais  cela  a  dû  être  i'nrt 
lare.  Partout  Je  Ie>  ai  trou\(''>  civile  et  cai'e-saiiis 
|""ii'  neii.  t/'iic  |(,i,.,  ,|iio  la  eoiiiiai-saiire  avait  éto 
iaile  avee  eux.  ils  me  .-suivaient  dans  mes  eoui'.ses, 
t't  j  avais  souvent  [iiim'  à  les  reiivowM'.  lors(juwi 
leur  eomjia^nie  m'  me  eouveiiait  point. 

"  Peiulaiit  l'hiver  ils  iveomi)enseiit  leur  maîti'o 
desdéjKMiseset  de>  iii(|uiétudos  qu'ils  lui  ont  causées 
durant  le  i  este  de  l'année.  Kn  ét(''.  U's  voyaij;es  so 
font  en  harges  ou  en  elialoupes  ;  en  lùvi-r,  c'est  au 
moyen  des  eliiens  et  des  eométi(iues.  \'ei's  le  mois 
de  janvier,  les  haies  et  les  j)asse>>  se  couvrent  d'une 
i!;Iace  solide.  jus(|u';\  trois  et  (juatre  lieues  au  lai'^^e. 
L'on  en  ])i-olitt»  })oui-  traîner  aux  maisons  le  bois 
qui  a  été  coupé  ]iendani  l'année  ]i!'écédente.  cinq 
ou  six  chiens  attcK's  à  mi  cométique  eidèvent  de 
lourdes  chai'ij^es.  Six  on  sept  bons  chiens,  traînant 
ti'ois  pei'sonnes,  parcouri'ont  dans  la  journée  de 
vinu't  à  viiiLî't-cinq  lieues." 

Le  pi'cmier  jour  de  notre  mouill.aire  au  fJ-rand 
^récatina,  nous  jtrînu^s  le  dîner  (die/  M.  (iaumond. 
On  nous  sei'vit  du  ]wvc  avec  des  ))oinmes  de  terre, 
du  thé  arrosé  d'un  |)eu  de  mélasse  et  un  immenso 
])âto  du  Labi-ailor  fait  de  canne  berces,  le  tout,  il 
va  sans  dire,  satui-é  démêlasse.  Les  habitants  do  la 
côte  sont  ti'ôs  affables.  La  saison  qui  venait  de 
s'écouler  avait    été    favorable  aux  pècliuurtt,    qui 
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avaient  pris  au  delà  de  800   loups-marins  au  prin- 
temps, ainsi  (pie  de  la  moi'ue  et  du  hareng. 

M.  Gaumond  est  fii^a'  de  l'I  ans,  sa  ibmiiie  de  18^ 
cl  ils  n'orit  j/MS  dr  t;i;r.il!e.  Il  est  bien  loa'r  et  em- 
ploie quatre  honinics  (pii  rcf/oivent  une  jjait  des 
i)rt)tits  ;  TcMpiipau-e  d'uni-  liarue  si;  i-onipoM'  ordi- 
nairrmcnt  de  qnalro  hoinnics. 

Le  liareni;- t'ait  son  a|)pariti<in  dans  le  fSt-Laurcnt 
vers  11'  t'onimenecment  di-  juin,  mius  la  jiOelie,  à 
])ropi'i'mi'nt  j)ai'l(M-,  n'a  lira  ([ue  vers  le  nu)iB  d'août* 
Il  nous  arrive  ]):ir  haiies  plus  on  moins  nombreux, 
ai)rùs  un  si'joui'  de  (lUi'lquos  mois  dans  les  l'i'gions 
^daeées  du  eerele  polaire.  Au  mois  de  mars,  on 
aperçoit  les  avaiit-i;arde>  des  bancs  innombrables  do 
ce  poisson  des  eûtes  de  l'jsiande,  où  lis  se  séparent 
en  deux  <;-i'aiides  armée-,  rnm-  devant  jiareourir  les 
côtes  du  noid  de  l'Kui'ope,  et  l'autre  les  rivages  de 
rAméri(iUe. 

(^nant  à  la  moi'ue,  on  la  ti'ouve  stii'tout  sur  les 
bancs  de  Terreneuve  et  dans  la  partie  septenti-i- 
onale  de  l'Athmtitpie. 

La  morue  se  peidie  à  la  ligne  dans  des  barges. 

"  Ces  barges,  dit  M.  Matliew  Warren,  i)ortent 
généi-alement  trois  voiles  et  sont  pourvues  de  câbles 
et  de  grappins.  Chaque  l  arge  est  montée  d'ordi- 
naire par  deux  ou  trois  hommes.  Ils  pèchent  géné- 
ralement avec  deux  lignes  dans  1 0  à  30  brasses  d'eau. 


w*«*»*«^W»ITWTI-»TWfTT?f  T" 


LES    l'ÊCriEURS    DU   LABRADOR 


55 


Si  lo  poisson  est  en  îibondance,  ils  chaTgoront  leur 
bîirge  en  trois  on  qiialroheni'os.  J'ai  souvent  vu  doux 
hommes  pi-endre  plus  do  .3,<I0')  poissons  ])ai'  joui*. 
Un  .'infvo  mny.Mi  poiw  pvci'.dtc  lo  po:s,-o:i  ])!ii.s  en 
gfnnd  est  avec  des  seines  do  500  à  GOO  pieds  do 
long-,  et  d'iino  hauteur  variant  suivant  la  proton 
(leur  do  l'eau  où  l'on  veut  s'en  servir.  Dans  un  dos 
établissements  dont  j'ai  ou  la  ilii'ootion  diii-ant  18 
ans,  au  Lal>i'ador,  on  so  servait  d'une  seine  do  SO 
pieds,  et  d'une  autre  (\o  4I>  pieds  do  haut,  l'eau 
étant  jilus  j^ivifondo  dans  une  baie  que  dans  l'autre. 
La  bîirge  à  seine  osi  g-énéralement  montée  par  six 
hommes.  Une  seine  ])eut  (pielquotbis  pi'ondro  500 
quintaux  <\c  morues  dans  une  Journée." 

On  faisait  aussi  la  ])C'elio  à  la  baleine  sur  une 
grande  échelle  auli-efbis  dans  le  golfo  St-Ijaurent 
et  SU)'  la  côte  du  L  ibradoi-, 

Probabl(Mnont  les  Normands  et  les  Scandinaves 
furent  les  pi-emiei-squi  oxploitè;ent  cotte  industrie. 
Ces  hardis  mai-ins.  rpii  tléoouvi-iront  ITsIando  et  lo 
Groenland  à  une  éj).)que  rceulée,  pC'.'haiont  dans 
nos  eaux  dès  le  neuvième  sièolo.  Au  quinzième,  les 
Basques  y  employaient  cinquante  ù  soixante  na- 
vires. 

L  i  capitaine  Fraser,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  qui 
a  passé  les  trente-six  dernières  années  à  faire  la 
pêche  à  la  baleine,  soit  dans  l'Atlantique,  soit  dans 
le  Pacifique,  dit  que  des  années,  pas  moins  de  200 
navires  se  livrent  à  cette  industrie. 
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Co5j  vaisseaux  jaii;;-eiit  vu  iiiovcmu' 100  loimcaux. 
]^cs  vaisseaux  j)liis  ^Taiuls  do  c-onvicMiiiciit  pas,  k\s 
])Iu.s  i)t.'tils  conronl  plus  do  (lan<;-('i's.  La  iii(»\'eniK> 
crniio  rarir;!i"i!i  <•<!  (I(>  !,">  'i  :>ii  haK-'iu'-.  !i;a!.-,  dos 
ioi>  nii  CM  |noiid  jii.-.(|ira  2,")  ot  i-'T.  Caiituror  mio  ha- 
Icino  csl  uiioaltaii'o  do  ([iioi(|iios  miiiutos.  La  capi- 
taiiii'  l"'rasor  di'cdaro  (|u\  ii  apcrcovani  nu  jour  Avwx 
ours  polairos.  il  paria  avec  son  coiilri'-iiiaîlro  cju'il 
on  tuerait  un  avant  lui.  Tous  doux  se  unreiit  à  la 
poursuite  de  leur  pi-oie.  mais,  elieudn  l'aisaut,  le  ea- 
]>itaine  vit  uno  baleine  et  lui  livra  combat;  il  l'eut 
bientôt  liarponnce;  son  eontre-maîti'O  en  avait  fai<. 
autant,  en  soi-to  (pTen  moins  de  dix  minutes  ils 
avaient  pris  doux  baleines, 

La  ])èclio  à  la  baleine  est  loin  (roii'o  au-^si  (l;inu;o- 
reuse  (pi'on  lesui)i»ose.  Un  été,  le  capilaine  Fi'asei-so 
livia  à  raii,'riculture  dans  une  plaine  dv  ( 'alitoi'ni(>, 
C  il  déclare  (pi'il  a  été  tué  plus  (rii()mmes  dans  sou 
voisina,u-e  pai'  K's  cju'vaux  et  b's  instruments  ara- 
toires, (pi'il  s'en  ])ei'd  dans  tonte  la  flotte  baleinièi'O 
dos  Etats-Unis  en  vinii;!  ans.  Il  on  itieui't  de  fi-oid 
paifois,  et  il  ai-rivo  «pie  <les  elialoupes  s'é^j^'arent 
dans  les  brumes  v\  (pie  leurs  étpiipa,i;-es  périssent, 
mais  ces  cas  sont  rai'os.  I^es  fois  aussi  des  clialoupos 
pont  brisées  on  mille  morceaux  ])ar  (\o:<  coups  do 
queue  do  l»aleinos  ble-sées,  mais  il  se  yevd  ti'ès  peu 
do  vios  de  cotte  manière.  Les  bommos  sont  bancés 
dans  l'ail-,  puis  roiombontà  l'eau,  quitte  pour  un 
bain  froid. 
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Mm  1S()2,  (lii  Sforohy.    lo  fa|iil;iiiu'  Lyoïis  lai- 
s.'Uit  la  [irriic  .-ni' la  (•(".!.•  ilii   l/il.i'adoi-.   a|)(Mviit  piôs 

do     S(»ll     liMllflKMll.     Ullf       -TOSM'     lialc.lll".         Il     CIlNON-a 

uiis.sitôf  (|iiati'('  (■aiiii!  ,  à  sa  poursuite.      Inmix  de  s. «s 
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lO'i'crit  Icui-  liarpoii.  La  l,alciin>  tVa|.|»('f  |)loiin('a, 
mais  i-cviiil  liicntiM  à  la -iiftan',  d.  l'cs-oriant  ilaiis 
la  direct ii)ii  du  I  roisirnic  caiiol.  (pii  avait  dic redit'  à 
])rciidi'(>  de  l'avant.  (Ile  le  laii(;a  en  l'air  comino 
une  hoiube.  Le  canot  lut  porté  à  pins  <le  sei/,o 
pieds,  et  s'éiant  rcloiirné  par  Teiret  dn  choc,  il  vv- 
toinba  la  <piille  en  haut.  Les  honinies  s'at'crochè- 
l'cnt  ;i  un  autre  canot  (|ui  était  à  portée." 

Mais  la  int'-avtMilurc  <lu  capitaine  Mai'shall.  pa- 
tron du  haleiniiM' de  l'rovineetown  ]V>'//iirni  A.  Gnr 
&)('/•,  ai-i-ivt'c  cet  l'té  nicine  LsSiîi  a  été  hien  aut.o- 
nu'nt  éniDUvante.  s'il  faut  en  ci'oii'e  les  nouvidlisies, 
Lo  (•a))ita!ne  et  ses  hommes  (^taienl  à  la  |tê(die  loi's- 
ipi'ils  aperçurent  la  plus  M-ro-sr  haleine  cpTils  eus- 
sent jamais  vue  de  leur  vie,  Aiissilô!  le  capilain'^ 
.Marshall  desct-nd  lui-même  avec  (pndciues  hommes 
dîin.s  une  emharcation  cl  hai'ponne  le  monstre. 
La  baleine  n'était  pa>  plus  lût  frappée  jiar  le  hnr- 
j)on,  (pi'elle  pari  il  comme  un  éidair.  entraînant 
rembarcation  à  sa  remorcjue  avec  une  rapidité  vei-- 
tigineuse.  Le  joui-  commen(;ait  à  baisseï-  et,  au  mo- 
ment où  les  p.Mdieui's  se  disposaient  à  abandonner 
leur  proie,    la  baleine  e.st  revenue  .sur  eux  et  a  dé- 
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moli  leui-  crubarcitioii  dun  (-«(nii  de  (|iK'iie.  L((  oa- 
pitaino  Mai'shall,  lancé  du  e()ii|)  à  une  liaiitour  do 
vin^i^l  picMh,  (.'>l  ri'tonilH'  sur  le  dos  du  cétacé  et  do 
l.i  d;tns  !\';il!,  d'  .à  il  ;i  rlr'.ctilé  Irù-i  ijj:  irVrnuMil 
bles!<('.  [>(•  siMMiid.  (|iii  Ifiinit  la  corde  du  liarpon, 
lancé  à  la  nicnie  linuteur  i|ue  le  caiiitaine,  a  été 
plus  heureux  <|Uc  lui.  H  e>l  retonihé  i\  cheval  hui' 
le  do-;  (le  la  haleine  et  -'y  e>t  si  hien  accioclié,  que 
le  nioiist  niciix  animal  la  promené  ainsi  sur  les 
tlol>,  sur  une  distance  de  plus  de  six  milk's.  On  eut 
dil  Neptune  en  ]ie!'soiiiie.  Finalement,  la  haleine 
avant  raliMili  son  allure,  le  second  e!i  a  profité 
poU!'  l'ahandonner.  et  a  reii'aLi'né  une  emharcat  ion 
à  la  iia^'e. 

(^ue-ll[ue^oi-^  elle  ^'amusera  à  jouer  aux  jtêidieui's 
des  tours  de  sa  ta(;on.  ''n  joar,  dit-o;i,  il  y  a  qiud- 
([Ues  anm'es.  de-  i)è(dieui's  (h-  traspé,  étaient  allés  à  la 
])eeliedans  une  har<;-e.  Il  tai-ait  nuit  loî'sipi'ils  arri- 
vèixMit  au  lai'','e.  N'ayant  i'iiui  (le  mieux  àlair<'dans 
le  moment,  ils  j)|ièi'ent  les  voiles  et  jetèi'cnt  l'anerc, 
La  nier  était  calme,  et  ne  laissait  pi'é-ag"er  i-ien 
d'extraordinaii'e.  Les  hointnes  de  Téquipagc  pas- 
saient la  veillée  à  la  helle  étoili',  tïnnant  leur  pipo 
ot  racontant  des  histoii-es  du  hon  vieux  temps. 
Tout  à  COU]),  une  violente  secousse  les  culbute  pôle- 
mole  ot  la  barge  se  prend  à  tiier  sur  l'eau  comme 
un  mystérieux  fantôme. 

11b  se  lèvent  tout  abasourdis,  mais  ne  voient  rien  . 
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Une  terreur  folio  s'empare  (lo  leur  esprit  ;  ils  croient 
avoir   aflaire   au   diahlo.  et  s'ima^nneiit  que  leurs 
jourH  sont  eompl('s.    Au  bout  fie  (piinze  à  viii<rt  mi- 
nutes,   un    routlerneiit   se    fiit    ent-Muli-,.   en    avant 
d'eux,  et     ils    apeî-çoiveiit    eu     uu'\nr    ti'u\\)s    uno 
(énorme  l.aleinequi  fuyait,  eiiti-aiiianl  la  har.iïc  à  sa 
romor<]ue.      Kll,'  venait   i-espirer  à  la  surface  de  la 
mer  en  lançant  deux  colonnes  d'eau.    Ils  pareouru- 
l'ont  ainsi  une  distaneo  d.-  2.")  A  .'50  milles.      Kii  vue 
deseôtesde  laClaspésie,    la  balcin.',    .di:.n-eanl  do 
dirccti(Mi,  abandonna  la  bari;e,  à  |;i  n-cande  satisfac- 
tion  (Ivs    jK'eluMirs,    ,,iii    avaient    i)eu    goûté    eelto 
course  nocturne. 

Ceci  peut  s'expli.jiier  par  le  fait  .pie  la  baUdne, 
plon.i^eant  vei-tiealement,  .avait  suivi  l(>  eâble,  Cf, 
B'était,  sans  |o  vou'oir,  pi-(d)al)!eihent  accroché  lo 
gi'Mppindans  un  de  ses  ailei'ons,  ou  dans  ses  barbes. 
ot  ne  put  s'cui  dén-îi^-er  (pi'jiu  moment  où  elle  pi'it 
une  direction   inverse. 

L'espèce  de  baleine  appelée  caeludol  ;ifta(pu;  les 
chaloupes  (p,and  elle  est  blessée.  l']|le  plon-era  dans 
l'eau  et,  l'cparaîtra  sous  hi  (dialoupe  la  «rueulo  tout 
grande  ouverte,  une  mûehoire  do  chaque  côlé  de  la 
chaloupe.  Alors  il  faut  fiire  un  saut;  !a  baleine  cro- 
quera lu  chaloupe,  mais  il  est  rare  qu'elle  s'en 
prenne  aux  hommes,  d  distinguo  facilement  b) 
cachalot  par  sa  tête  monstrueuse,  tout  à  fait  dispro- 
portionné du   reste   du   coi-p.s.  Quelquefois  il  faut 
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îibandoiiin'r  le-  v;iis>r;iux  ipiaiiil  ils  m>iiî  pris  ciilro 
les  n-lacc's  et  les  rivau'i's.  Mu  1 -T.'î,  11  vaisseaux 
(Mil  v\v  aillai  aliaiiiloiiin'S  dan-  U'  vi)i.>iiia!j;(!  ilf  la 
l't'iiiii'  îi.iriiMs',  il  iirii  .i  vie  .'au\*'  i|iif  ■'^  -ui"  l'c.s 
41.  Fiaiiih'''  >iiivaiiie  DJ  vaisi^caiix  (Mil  rlé  l'crasûs 
dans  k'.>  i^'laccs. 

li'iisaL!;i'  du  pi'ti'itic  iiiiit  l)i'aucoti|)  à  l'industrio 
baii'inièi'i' ;  cL  luaiiitcnanl  mi  recdicrclio  la  halidiic 
HUi'toiit  à  cause  des  os. 

Lo  eapt.  l'^i'ascr  a  souvent,  voyagé  au  nord  et  à  l'esl 
de  la  Pointe  IJarrow,  (|ui  se  trouve  dans  le  73o  dé- 
gréde  latitude.  Il  a  atteint  jus(|ir;i  l'eniboueliure  de 
la  rivière  Melvenzie.  Il  croit  à  I  existence  d'un  pas- 
sage aretii[ue,  et  aurait  pu  y  passer  même,  une  l'ois, 
s'il  ï'ml  voulu.  Il  avait  avancé  o  )  milles  j)lus  loin 
(jue  l'endroit  où  le  rapt.  .MeLurc^  avait  abandonné 
son  vaisseau  gelé,  et  il  y  avait  de  l'eau  tout  autour. 
Il  a  souvent  |)iis  des  haleine^  (jui  |)ortaient  des 
}iar])ons  anglais  sur  les(|iu'ls  le  nom  du  vaisseau  se 
trouvait.  Il  aurait  été  impi)ssible  à  ces  baleines  de 
l'aire  le  loui-  par  le  C'ap-Horn,  car  elles  ne  vivent 
point  dans  l'eau  cliaudi'.  l'illes  ont  été  blessées  du 
côté  de  rAtlanti([Ue  et  ont  remonté  le  ])assage  jus- 
(prau  point  où  on  les  pi'enait. 

Le  eaj)t.  l'''rasera  souvent  eu  des  rapports  avec 
les  l']s([uimaux  (pii  sontdc  braves  et  honnôtes  gens. 
En  général,  ils  Vivent  conf'ortabloinent,  mais  non 
pas  dans  le  sens  dont  nous  entendons  le  confort. 
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(illol(|ll<'C.)is.  (|liaml  l:i  s;iis:)ii  (le  |,r;.|,f  et  de  cliusso 
osl  III  iiiv;ii>c,  ils  soiillVi'iil  l..';iiW(»ii|..  ||  y  :\  ;i|or.s 
des  vill:i^'(>>  («iitii'i's  où  \v.=.  Ii-iiuik.  ;  ,.|  1,.^  ,.|i:riis  se 
iiu'iirciil  d.'  Iniiii.  Le-  chitMis.  .|'i,.  |,.>  lioiuui,.,  man. 
.li't'rniciil  avri- d.dic..,.  oir  nloi'^  le  llair  .!.•  >',:|oiH;iu'i' 
''''"  li"iniii.'s  jii>.|irà  r,'  ,|Mc  la  l'aiiii  I.-  p  mi>.,-  :,  w 
I"iiiaici',  cl  ait.;'-.  Ir>  li  miiiiio  m. m  (,o|.  lail.io  pour 
'^'^  'l'^'i".  Il  •ii.'.'ii  v.iii  m;!  ccia  an-iv."  Iii-n  rarrnifiit. 
()a  !-i'llci,ii!f(>  t'Hl'c  les  lialiDIialil.'-d  lli<  -r^  ln\\\- 
t.-Miis  |)ii>a  ••<-.  il  y  a  d'- (;.\'.-s,  ,1,..  l'.,-i  !|,;-ai>,  des 
l"\'aii(;ai^.df-  An  'lai-.  '!(•>  S  i.'doi^.  ,.|  ,{,. .  \{  inat-kai'-* 
— (Mv^  dci'aicis  «'laal  de,  liai. ihiiiN  .U-s  île,  da  ,|,,rd 
de  l'ocrai»   Pacili'jUç. 


'''•1- 


Avaa!  de  tcniiiiic;-.  je  dcdi-c  iv  unii'i'  in"-:  n'îiiar_ 
(|iic>  toucliai))  lavciiii'  do  |irM'litMi,'-<  depuis  l>iaiic- 
Sal)'oa  JiiM|!r,i  Mi'caliiia, 

L'i  p  )pidaiio:i  cialilic  :-.u,-  cotlc  partie  d  ■  la  eôle 
e^t  d'environ  ..OU  p.av-oinic^,  doiil  LÎOO  iioin  nie>. 

Elle  M"  eoiiijj.sc  d'Iial.ilaiits  veiiii>  de  l'Hc  du 
.ler.-.ey.  de  'LV^a-eiieiive,  du  Canada,  de  l'aiicieiiiic 
Aea<lie  el  de  (|Uelijiies  l']s;j  uiiuaux. 

'V  )iis  ces  j.èelieurs  viveiil  snv  le-,  îles  noinhiviisi-s 
(pli  ijordenl  la  côle,  cduique  ilôt  couteiiauL  une  ou 
deux  tanullt'.s. 

On  est  tout  étonné  de  voir,  en  parcourant  ce  lit- 
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tonil,  (|tu!  dos  <;oiiH  piiissoiiL  cotiMoiitir  à  y  fairo  loui" 
(lomcMiro.  Iiiulilo  irossiiyor  d'y  ri'follor  i|ii()i  i|iio  co 
rtoit  ;  rii'ii  ne  vient,  ni  |»oniiiu'.s  de.  huM'e,  ni  Itî^umoa 
d'uUfinuî  c'spÙTO.  In'i  poisson,  le  poisson  si'iil  est 
riiniiiiie  i"i's-oiir(H<  de  ces  ,i:cons,  oL  ([iiaud  le  poisson 
ne  vient  pMs  ù  Kuir  jirojin,'  j)i)i'le,  la  jiêeho  est  nuin- 
([iiée.  Il  lut  un  temps  ou,  sans  doute,  eos  endroiU 
étaient  d'exeelleiits  postes  de  peelie.  et  les  premiers 
occupants  en  ont  pris  jjo.ses.^ion  dans  le  laiL  de  les 
;j:ai'dor  poui-  eux-mènie-«.  l'ius  tard,  ils  y  amenèrent 
leui's  j'ai'  illes  el  s'y  élahliren!.  lia  iiOelie  fut  leur 
uni<|Uo  oeeupatioii,  de  niêaie  ipie  celle  des  nom- 
breuses Hottes  di'  L^'oélelles  (pii  vi>itenl  ce  ^  îles.  Ce- 
pendaiil,  le  poisson  -.enilile  avoii-  di''>ei'té  ces  para- 
ii'cs  depuis  (|',ieli[ues  anné(>s.  Sa  disparil  ion  est- 
elle  du(>  ù  ce  ipi  •  (•('>  ])oissons  ont  ('u'  pèclu'sjusqu'à 
(jpiiisement  ?  Ou  n(>  saurait  trop  l-  dire,  car  on 
peut  atti'iluior  ce  t'ait  :'i  d'autres  causes. 

Lo  malhour(3U.\-  pCcheur,  espérant  pouvoir  se  rat- 
traper d'une  année  à  l'auti'o,  est  devenu  de  plus 
on  plus  j)auvre.  L'usag-e  constant  <les  nicmes  liari^ea 
ot  dos  mûme  lels  a  tini  par  Uvs  rendrt!  pi'csrpio 
hors  de  service,  et  l'on  n'a  pas  les  moyens  do 
les  remplacer.  Kw  ditTérentes  circonstîincos,  lo 
gouvernement  leur  u  envoyé  des  secours  qui  ontdtd 
reçus  avec  i-cconnaissanec;  les  missionnaires,  do 
leur  côté,  ont  plus  d'une  fois  partagé  avec  quelquos- 
uns  des  pêcheurs  leur  dernier  quart  de  farine,  pour 
jeur  conserver  la  vie. 
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Le  pfouvonionicnt  <lc  lu  |>i'»»viii(i'  do  (Jin'lioc,  dv- 
«iniiit  onllii  tUiro  <|iioI()!io  clioso  pour  jimiMioror  In 
HDi't  (\i'<.  p'-clioiirs.  rii(>  cliari^oîi  r|i>  vi-ifor  la  côto,  <lo 
li'iir  ilist  riidior  «Ic^  jin'vi^ions  pniir  lu  doi-iiiôro  fois, 
('[  ircii  l'.'imcii"!'  tuiilcs  lis  iMmilif-"  i|ni  vuiiilriiiont 
h't'tahlir  ailleurs. 

Los  l'iiiiiU  mi-  ;'i  luu  ili>pi»>il  iitii  nir  pi-rtiiiroiit. 
d'omliuriiut'rù  Imi'l  ijn  >t(':iiiicr  une  liruiiiif  i|iiuiitili) 
<lo,  provision-,  t'i  tdiil  en  uveiui»unt  eos  lîoustpi'iU 
no  ilovuient  plus  s'atlendre  À  reccN'oii- (l'uido,  Jo 
loui'  roooinniundai  lortei.ient  d'uliundonner  lu  côto 
pour  s'(flal)lir  duns  <|UolipU'  ondi'oit  lo  loni,'  dv  la  11- 
^•Mu  ilu  clioinln  i\v  ler  Intorculoniul  <»ù  l'ouvrat^o  no 
lour  niaiHpU'rail  pu-,  el  où  il-  poui'ruieni  cultiver  la 
torro.  .lo  luissui  ù  eliuiiuo  luiuillo  de-  vivics  en 
quaulitô  suHi.-ante  jioiii-  (ont  l'hivor,  uvoc  l'ontonto 
quo  co  siMMMirs  étuii  |»lul(>!  pour  los  aidor  à  (airodos 
<^pai'.ijjnos  |»our  j oiivoir  t'nii:.n'oi'  dans  une  autro 
partio  plus  t'avorisôo  du  pays.  J 'étais  ])rcl  niôuio  ti 
amonor  do  suite  uuciino  des  lainillos  (|ui  téinoii^nc- 
ruiont  lo  désir  d'abaudonnor  oos  plaiijos  aridos. 

Jo  pensais  bien,  tout  do  niCuno,  que  bien  piui  sui- 
vi'aicnl  mon  avis;  on  otlor,  tous  voulaiont  tontor  un 
nouvel  essai.  Ils  aiment  ce  <ji;(MU'o  de  vie  qu'ils  mè- 
nent, malijjro  ses  épreuves  et  ses  dangers,  et  ils 
comptent  sui*  leurs  missionnaires  pour  les  assister 
au  besoin.  Lorsqu'ils  ont  la  cbanoe  do  faire  une 
pêcho  un  peu  avantageuse,  ils  se  trouvent  entière- 
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iiiciil  ;'i  In  inci-fi  <!('s  (Minm(';v mis,  (pii  <k's('(Mi- 
(liMil  0:1  i;-oi'UM  U'  nclirh'i'  leur  |iM-<oii.  (V'iix-ci  ol- 
iVciit  i;-('iirralrnioiil  .S-.âO  ;i  >^-.(i(t  If  (|U:irl  \><n\v  le 
hai'ciiii'.  .":?-.<»''  à  -S!.'")  le  \\1  ilis.  in'iii'  la  mo'.'Uc, 
;;()  ;i  10  cciil  iii--  par  !.rall"ii  jn 'iii'  riiiilic.  !  )"iiii  aiitro 
cv')!r,  iU  (Icmaii'itMil  Slo  ;i   s!.")  pai'  Miin:'f  |t'Mii-  dr  l;i 

DriaurîTliicul  (MiCD.c.  (■!■-;  I  l'ali  [  lia  !i  l  :-,  àlcXfcp- 
lioii  d.'  (roi  (i!i  (|iia!  M',  oal  j)a!'i'')a;'ii  Idm!  le  'lis  1  ri  et 
('!il"f  M/catiiia  cl  r>'ai!c-Sa!iloa,  l.llf !iic!il  il  va\::it, 
ncll  lie  rMiiitili'l  cf  à  V  l'ai  ;t. 

L'hiver  coiuinciii'i'  <\r  lioimc  licii.'f  cl  liiiit  tard, 
dau.-.  ci's  c'irli-oii  -.  I:i  lud-c  c'.  la  :;'iai-f.  »',■  m  l'uaai  ^\o 
lin'l  à  iKMil'  liiiti-,  (jiii)i<|iU'  cci'c  ii':^'ii>ii  -c  ("Olive 
?-<)ii'-  la  luênii'  la',  i'.ude  (p!»'  I  A  a^'lc!  laa  c\ 

Iinpi)>,>il)lr.  duiaii'  UmiI  rr  Iniip-'à,  de  ennniiuii!- 
(pU'i'  avce  aueiiiir  partie  du  pay-. 

I-ji  liivt^r.  ils  loiil  d:'  Idhi.'.'s  \nyau-e>  à  travers  les 
inoMlai.';iu's  avcr  lear^  conu'l  iqiie-,  (pie  1  i'aîiienl  les 
(diieiis,  en  «piêle  de  sapins  raln'iinris  pour  se  eliaut'- 
l'er. 

(^)iiaiit  aux  liûtels  el  aux  auberi^'e  .  il  iTy  eu  a 
nulle  ]>art.  el  le  pauvre  péelieiir,  (pui  a  le  malheur 
(!(>  se  l  rouver  lou'é  le  loni;'  des  roules,  voit  -oiiven!  sa 
maison  envahie.  On  y  exerce  la  plus  uiaiid(>  hos- 
pitalité. On  m'a  dit  (pi'il  n'y  a  rien  d'extraoi'dinaire 
d'y  voir  sept   ou  huit  voyageurs,  ])()ssédant  de  huit 
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à  nciifclHcns  chacun,  dont  les  échos  d'aloii  tour  répû- 
tont  l'infci-nul  vucarino. 

Il  y  îi,  lo  lonir  do  l;i  côto,  heaucoup  d'hiibitunts 
qui  hont  tiùs  habiles  à  1;,,  pCvhc.   Ils  tbraiont  bien 
mieux,  suivant   moi,  d'étal)lir   leurs   familles  dans 
des  localités  où  elles   pourraient  cultiver  la  terre, 
tandis  ((u'eiix-inGnies,   au   lieu  d'anir   individuelle' 
monJ,  se  join.li-aient  à  des  pi-oprié(aire..  de  n-oëletlos 
ot  de  seines,  ei  suivraient   la  côio  à  la   découverte 
du  poisson,   clKHiue  homme  devant  parta-er   dans 
les  i)roduits  de.  la  iièrh,-.      Par  ce  moyen,"  ces  pau- 
vres «rcns   pourraient  se    pn.curer  laVarine  sur  le 
marché  <le  (,)iiébec  au  prix  <ic  $'>  à  87  le  quart,  au 
heu  de  payer  .S  10  à  S  I  ">  ;  de,  même  .,u'ils  ven.lraient 
leur  i.oi.sson  de    6  1  à  S-")   et  >è'j   au  lien  de    ,S2.(;0   à 
$-'.S0,  et  le.>  auli'cs  ellets,  soit  d'achat  o.i  de  vente, 
en  ])ropoi-tion, 

Ceei  nie  ^cmb!e  le  seul  moyen  p;'ali;]ue  d  >  Ç.ùvo 
hi  pêehe  avec  p]-o;iL  su-  la  cô  e  du  Lib.'ado.-,  tant 
l)(Mi:'les  ])0,henr.-.  associés  (pie  pour  le.  comme.-- 
çmls  eu\--;nê  aes,  car,  e:i  dépitiez  p  -ix  ex  );  b  (aiiî.s 
au\-(pie!s  ci'uxci  veiideal  leurs  ma!ch:i;ur^e^,  peu 
d'enli-e  eux  s'eni^irhiss  uif ,  vu  les  avances  (piM  I^ur 
faut  faire;  etquan  I  nu  pjcho'.ir  n  i  veut,  pi.,  ou  no 
peut  pas  payer,  il  faut  que  lo  comiueryiîit  se  léoi- 
gnc  à  tout  perdre. 

Un  fait  qui  m'étonne  grandomont,   c'est  quo  nos 
marchanda  do  Québec  n'aient  passongéà  fiéterdoa 
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Tiaviros  on  société  pour  la  pêche  au  litibra.lor.  C'cat 
pourtant  co  que  font  les  Américains  qui  en  retirent 
,lo  bons  l.énctices.  Vous  voyiez  des  centaines  de 
Ydiikec^  i\n\  font  la  pêrhe  tout  le  lon.i.^  d''  bi  cote, 
mais  clierch.'Z  en  un  seul  qui  consente  à  y  de- 
meurer. 

Je  suis  heureux  de  voir  que  nion-ieu'  Saint-f'yr, 
ancien  député,  et  c :)nsorvateui-  du  musée  <le  l'Ins- 
truction Publique,  dans  un  rapport  (lu'il  vient  de 
publier  d'inie  exploration  faite  i)ar  lui  sur  la  cote 
nord  el  dans  le  ba-^  .lu  tleuve  en  IS-Ô.  abonde  dans 
les  idées  que  j-éniettais  ainsi  il  y  a  plusieurs  années. 
Tl  constate  avec  re-ret  l'état  précaire  dans  lequel 
se  trouvent  nos  pé  dicurs  eaiia-liens  comparé^  aux 
étrann-ers.  (  "e^  derniers  sont  p>urvu<  de^  meilleurs 
vaisseaux,  ei  .les  appareil- de  pé.die  de>  plii>  per- 
fectionnés, 

'■'  On  parait  i-norer.  .lit-il,  les  avanla^^es  que  l'oa 
pourrait  retirer  .le  ras<ociat i.)n  .b-s  indivi.lus  pour 
atteindre  un  but  comniun.  en  mettant  à  la  disposi- 
tion .le  la.  société  de  plus  Ibi'ts  capitaux.  L'exploi- 
talion  de  n.)s  p.'chcries,  tant  maritime  .pie  tluvuilc, 
semble  être  laissée  à  Tinitialive  ])rivée." 

Un  p-u  plus  loin,  en  parlant  d.-  la  pé.die  au  mar- 
souin, il  ajoute  :  "Je  ne  saurais  cependant  passer 
outre  .sans  exprimer  le  regre^  que  les  forces  vives  do 
la  nation  canadienne  s'épuisent  ainsi  en  vains  ef- 
forts isolés,  donnant  des  résultats  à  peine  appréci- 
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ablo8.  En  om-f,  Ioh  d.^ponscs  qu'occasio.uK-  uno  ,,ô- 
cheno  exploitée  pu-  un  s(miI  individu,  pour  1,^. 
teaux  et  iistcMisiKs,  sont  ti-op  <-onsid6-al.l<.s  pour 
Vonnvttv.  aupé.d.rur  <i.- sr  h-s  pn.,.u,vr  d.  i.onno 
qnaIi(,»ot  en  ,,u:u.(iir  suin^anlv.  Un."  .-...oriafori 
peut  8on!e  encourir  1rs  frais  n,',-(>ssnr..s  à  une 
bonne  exploitai!. )u  d  •  nos  prudicries." 

n  ost  d'.-ivisqiK.  |oi;r)ii,vn..M,icnt  drvrair  donner 
toutloneouraironu.nt  p..,Hi,|,,^,  d.  pui^sanh-s  con,- 
p.'i-nie-.  ,|ui  poun-airni  Imir  (H.>  aux  eotnpa'.-ni<vs 
'''■^"^'"^^^.  '-'  '''»:""■'■  î'Hx  prdn.urs  pauvres  une 
clj.inee  d'ann'lioiH'r  leur  xti't. 

:Ki.tre  niane-S.d.lou  <>l    UVrilina.   disfar,,..  d'une 
VH.n.,a.nedeli.u.s.    il  y  a  an  .n.ins  ,.,.,1  pê-du-urs 
qui  eonnai^s.nl  l-nr  m.^i  i.r.  .;  j.  ne  crois  pas  ,,u'un 
HOid   soit    proprielaire    d'une    -oëlwie.      L-,    cu^v- 
d'ienceol  ,pu'  quand  il  prend  [:;nlai>ie  au  poisson 
de    visit.-r    eette     partie    du    j.av..    ees     pauvres 
gens,  qui  nnnt  l.ien  souven!  <p.e  d..  vieille.  J-ar-es 
et  des  seines  en  niauvai.  état,    ii.nt    la    pr,-],,.    tant 
bien  que  mal;   mai>  lors,pn.  le   poi>M,n  se  tient  au 
large,  ou  pousse  une  reconnaissance,  comme  cela 
arrive  souvent,  sur  .piel^ue  en<lroit  de  la  côte  où  ils 
pourraient  donner  après,  ils  ny  peuvent   rien,   et 
leur  «ituatioa  est  bien  pénible. 

Je  faisais  remarquer  toutes  ces  choses  aux  malheu- 
reux pôcheurs  qui  admettaient  volontiers  que  j'avais 
raison.    Quant  ù  suivi-e  mon  avis,  do  laisser  la  côte 
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pour  h'c'lnlilir  nillcuis,  on  on  rcconniiissait  bion 
lurgenc'C,  nuiisjo  prévoj'uisqiio  bien  pou  mettraient 
cette  suirtîosl ion  on  jii'titiquo. 


Ce  lut  :iu  l»ruit  <lc  la  l'usillnde  et  (io.s  iiourras  do 
(inunioiul  v\  de  ses  hommes,  auxquels  nous  ri'pon- 
dîmes,  (jiie  le  Ndpoh'int  IJI  mit  sous  va]:)eur  le  21 
au  UKilin,  du  (iinnd  Méeatina  ])OUJ'  NMlasIupian,  où 
nous  ;iriiviuiies  le  'l'I,  ajuès  avoir  coui'u  neul"  milles 
au  lai';Lre.  pour  nous  tenir  à  une  dist  inc<'  ))ru(,lento 
des  nonilireiix  ceueils  Imi'dant  la  côte. 

Qutd  (  hann'emenl.  vous  l'cmarque'/,  en  ai'i'ivant 
à  Tv'ataslKH'uin  !  Ai'ioidunu'  depuis  plusieurs  semai- 
nes à  ne  voii'  (pic  des  rochers  et  des  iies  di'nudécs, 
j'ci)i'ouvai  un  véritable  soutinrent  do  plaisir  en  a])or- 
cevant  ce  joli  viliaiic  de  quarante  et  quelfpies  nuii- 
Hons,  j)(-ir.!t's  a,i;x  cuulcuis  liante-,  et  le  clocher 
(l'une  ]ie'.ile  (;^li.^e. 

Ici  il  ^•  ;i  des  va(  lies,  des  rnclions,  etc.  ainsi  que  du 
Lois  eu  at.iHidancc  à  jnoxiiuili'.  J'-ijinris  avec  i  e- 
fi;rel.  (,\\\(\  les  ]):ilatcs  avaienl  ju'ri  i>ar  la  i^elûe  le  2i 
août.  I.a  ])oj)ulation  à  iS'alasliq  lan  e.-it  d'enviion 
aUO  âmes. 

L'.'  sol  cependant  n'est  ]')asrielie,  oc  n'est  qn'uno 
fiméiioration  sur  celui  de  la  iiarlie  inférieure  do  hi 
côte.     Il  tiC  compofco  de  siiblo  muiivant  que  le  veut 
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soulève  et  fait  poudrer  de  façon  à  former  autour 
(les  hibitations  des  amas  semblables  à  nos  bancs 
do  nei;:;o  l'hivc!'.  Ou  jicut  y  fullivci'  \\v.ri  palatca 
et  quolijuc.s  Icmiiue.-i,  mais  ù  la  eoiiditiou  do  cou- 
vrir le  eliamp  dès  l'automne  d'une  l'iiaisse  couche 
de  vai'ecli.  Au  printemps,  après  la  i)lan(a!ion,  il 
faut  encore  re^'Oiirii-  au  rnCMuc  proeûdô.  lor.siiue  le 
Boleil  est  trop  ardoiil,  car  ce  sable  est  tellement 
sec,  qu(r  les  «germes  des  j)at:iles  y  pôrii-aient  sans 
cotte  prccaulioii  ;  v.l  coniine  les  honinios  sont  partis 
pour  la  pCclic  .'ans  ce  temps  là,  ce  sont  les  femmes 
qui  font  ce  l'udc  travail,  au  prix  de  lùcii  [)i'niblos 
difficultés. 

Plusieurs  capitaines  àNastahqnan  jiossèdentdoH 
goélettes  et  emploient  de  vingt  à  vingt-cinq 
hommes.  Ils  suivent  la  côte,  en  passant  au  milieu 
des  pGchours  indigents  ciiti'c  Mn-atiiui  et  Blanc- 
Sablon,  faisant  voile  jus(pi'à  ce  qu'ils  r(!contr<Mit  lo 
poisson. 

On  se  înet  alors  en  frais  de  pêcher,  mais  au  mo- 
ment où  les  préparatifs  ont  lien,  a|)rcs  avoir  touche 
un  banc  de  poissons,  il  arriv^^i  que  ceux-ci  prennent 
la  fuite,  et  il  faut  que  IcsgooletLes  fassent  encore  200 
à  300  milles  avant  d'avoii*  la  cliance  de  rencontrer 
de  nouveau  lo  poisson.  Oa  comprend  facilement 
que  ces  gcn.s-là  peuvent  faire  la  jiô  he  avec  bien 
plus  d'avantages  que  les  pêcheurs  des  régions  infé- 
rieures, qui  ne  possèdent  pas  de  goélettes,  d'autant 
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plus  qu'ils  peuvent  vetidi-o  leur  poisson  sur  le  niar- 
chi'  <lo  Qu(''l)e('  au  [)lus  haut  prix,  (;t  y  acheter  co 
(lo*it  ils  ()!it  besoin  au  plus  has  chilVre.  Je  vi.-itai 
plubinirs  1';ifnill('>A  Xat.'i-li'iiiîin  ijui.  ;  on  soulonieiit 
no  înani[i. aient  de  rien,  liiais  vivaient  iVirt  à  l'ai.'^e. 

Cetic  population  (v>t  eoniijoséc  en  partie  d'Aea- 
diens  et  de  (Canadien.-- Fi-ançais.  La  eoTiipagnie  do 
la  Baie  d'IIudson  y  jiossède  un  comptoir,  et  plu- 
nieurs  autres  coinnieiçants  sont  auï«si  établis  à  ect 
endroit.  Vu  la  perle  de  la  récolte  des  |»atates,  jo 
laissai  ((uehpies  (piarts  de  blé  d'Inde,  ([ue  le  révé- 
rend M.  Aii^'ei'.  nn>si(innaire.  se  (diargea  <le  distri- 
buer. 

Les  ptMdieiii's  (pli  no  s'étaient  i)as  éloiijjnés  et 
avaient  pêclié  -ur  la  côti^  même,  avaient  assez  bien 
réussi,  mais  ceux  'pli  avaient  n'a^né  le  la r,u'e  avaient 
fait  niiv  pC'idie  abondante. 

Il  me  l'ail  peine  d'apprendre  que  cette  année, 
(lS8(i)  la  jKM  lie  a  complètement  t'ait  défaut,  et  que 
les  habilants  de  XataslKpian  se  lroiiV(Mit  dans  an 
état  criti(|iie  ;  (pncante  famdles  ont  mainfesté  l'in- 
tention il'aller  s'éta.blir  sur  des  terres,  et  prient,  en 
ce  moment,  le  Lrouvernenient  de  les  aider  à  accom- 
j.ilir  ce   pntjet.  * 

*  Qu(I(]ucs  ~cinaiii(>  plu?;  tard,  en  septembre  dernier, 
lo  steamer  Napolc'on  TU  rainctiait  cef=  familles  qui  s« 
^■oi)t  étahlics  dans  lo  comté  de  Boance. 
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De  Natasli([ii:ni,  imiis  IomIiik-'s  l'aiici-e  pour  la 
Pointo  aux  l'!>(|iiiiiiaii\',  où  .'■ont  ôtaldics  un  i^i'and 
nombre  de  liiinilU's  \i-iiaiit  des  Iles  de;  la  AFa- 
deleine,  <\>:  l'aiu  irmic  Ac:idir,  >,i\  ues  |iauM>:-es 
françaises  du  lonir  «lu  I1(Mi\-<'. 

('es  coloMs  sont  ;"i  la  fois  au'i'icullcurs  cl  prehcurs; 
ils  ont  «les  tcu'i-es  (.'ultivaMcs  v\\  an'i^Tc  des«|uell('S 
fc'étendent  des  (biêls,  où  ils  t'onl  la  chasse  avec 
profit. 

lOn  face  de  la  Pointe  e«L  un  port  excellent,  abrité 
j>ar  le  bois  cpais  d'une  île  s'otendant  en  avant. 

l'in  débar(|uant,  nous  f unies  r(çus  j)af  le  révérond 
N.  lYu'uss",  le  missionnaire  eatholiciuc  de  Tiuidroit, 
que  je  connaissais  di'j;\.  ('e  villau^e  l'st  plus  con- 
Bi<lérable  <|ue  celui  de  Natasli(|uan.  et  comprend 
cnvii'on  HnO  âmes. 

Je  trouvai  cel  i'tablis>ement  dans  un  état  floi-is- 
Hant,  et  bien  pcMi  de  secours  furent  re([uis.  Les 
pécheurs,  qin  po.ssèd(Uit  plusieurs  içoëlettes,  font  la 
pGclicer»  société,  tandis  (pie  l'hiver,  ils  s'occupent  do 
chasse  et  tendent  des  pièges,  .le  visitai  une  liabi- 
tution  où  je  constatai  (jue  déjà  même  à  cette  époque 
peu  avancée  de  l'hivei",  doux  hommes  avaient  pris 
un  renard  noir,  un  renard  ai'genté,  trois  renards 
roux  et  trois  loutres,  ce  qui  représentait  déjà  une 
'valeur  considérable. 

La  fourrure  de  ces  animaux  est  très  estimée  et 


'■•inmv.inmwtn 


72 


KN  RACONTANT 


BC  vend  fort  cher.  Uno  pciiii  do  renard  îirgento 
vaut  de  quarante  à  citwiuanto  j)iastreH,  et  celle  du 
renard  noir  atteint  qneliiucfois  cent  piastrcH,  et, 
]>'iv  une  a!i<'|.',!i'iii'  <lini,'ilt' à  expliquer,  la  peau  du 
renard  loiix  ne.st    payi'e  (pi'une  ou  deux  piastres. 

liCs  ours  ne    sont    pas  aussi   nombreux  qu'autre- 
fois sur  la  côt"'  du  Lalu-ador;   l'oui's  hiane  surtout 
s'y  voit,    hiiîii    rarement.      I/ours   noii-  y    est   plus 
commun,    (M    aiin<'    li-    voisiiiai;'('    des    h:il)it:itions, 
niai,ii;iv   K's  dan.ii^ers  (ju'ii   y     i-otirl,   car  les    elias- 
seurn   lui    font    souvent     payer    de    la  vie    les    dé- 
grit,s    qu'il   se   plaît   à  causeï-   t\    leurs    cahanes    en 
leur  absence.     La  (diair  de  cet  animal   est  excel- 
lente, et  sa  peau,  qui  est  d'une  ^•i-ande  utilité  dans 
ce  (dinial  rii:;oureux,  u  aussi  son  i>rix, 

Dans  ses  notcsde  voyai^o  sur  la  côte  du  Labrador 
Mr.  l'abbô  Tiv  land  raconte,'  que  trois  jeunes  £?en^1 
qui  passaient  Ihiver  ensemble,  avaient  !ais.st'  la  ca- 
banes pour  visiter   les  pièi;-o.^   tendus  dans  la  foiGt, 
Eu  entrant  au  loL;is,   ils  furent  étonnés  <le  li'ouvcr 
la  porte  arrutliée  et  Jetée  sur  la  nei^-e.    Ils  crurent 
dabord   que  quelque   farceur  de  voisin  était  venu 
leur  jouer  un  tour  pendant  Icui-  absence.     Dans  hv 
cabane,   tout  avait  été   boulever.sé  :  le  poêle  et  lo 
tuyau  étaient  renvcr.sés;   l'armoire  avait  été  vidée, 
ot  la  provision  de  lard  gaspillée  ;  Icnacde  farine  n'y 
était  plus,  et  avec  lui  avait  disparu  une  tasse  do 
fer-blanc,  une  paire  do  bottes  et  un  paletot,     Co 
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n'était  plus  nrj  badina^o  ordiruiiro  ;  il  y  avait  vol 
avoc  circonstances  a,iîiJ!;ravanU;s,  car  il  no  restait 
y>lus  do  provisions  ;  il  (allait  dc'couvrir  le  voleur. 
Tous  triiis  se  nieileiil  ("ri  i|iK"ie  ;  l'on  eheioîie  des 
pist(}s,  on  les  trouve,  et  l'on  reconiuiît  (pie  deux 
ours  de  iorte  faille  avait  eaus».'  tout  le  dé;^:'it.  Los 
voleurs  avaient décau)p(',  et  ne  purent  (M i'(f  lejoints; 
mais  ils  avaient  laisM- des  pieuvcs  du  di-lit.  A  |)eu 
do  distance  était  l(^  sac  vide  ot  di-diiié;  un  |)eu 
plus  loin  i!;isait  la  (assi^  lu'oyée  cl  p  )i'tani  I'imu- 
preinte  de  lon^'ties  et  fortes  dents.  (^MianL  au  pale- 
tot et  au\'  hotics,  le-;  i^ail!ai'il>,  pi-ol>al)lcnient  en 
voie  de  civilisation,  avaient;  ci'u  devoir  les  eni- 
portei",  dans  l'intérêt  des  nianirs." 

"  Une  autre  Cois  un  )iê;dieur  avoc  sn  femme  cl 
Fon  pi'tit  enfaiil,  habitait  une  caLiane  piès  do  la 
nic!-.  S'il'  le  toit  plat  et  j)en  élevé,  séi-htiit,  une  pro- 
vision de  nioi'ueipi'il  préjiarait  soi-^-neiisement  pi^iii- 
riiivcr.  Par  une  nuit  sonil)re,  il  reposait  paisildo- 
tnent,  sans  iiKpiit'liule  au  sujet  des  voleurs,  loi'S- 
que  le  bruit  d'un  |ias  pesant  sur  la  maison  lui  tit 
comprendre  qu'on  enUn'ait  son  poisson. 

"  Armé  d'un  fusil  et  suivi  de  sa  femme,  qui  poin- 
tait une  chandelle  allumée,  il  entr'ouvrit  la  i)orte 
pour  reconnaître  le  voleur.  Au  même  moment,  ef- 
frayé par  le  briut,  un  ours  tombait  du  toit,  et  on 
culbutant,  clHcurait  l'épaule  du  chasseur.  Le  pé- 
cheur  tombe  tout  épouv.mté  dans  la  maison    en 
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(?toi<,fnjiMl  In  Iiiinioio.  Lo  mni-i  et  Im  fcmino  liiirlont 
do  tniilcs  Iciir.s  Ibcccs,  vl  rciifiml  joint  ses  cris  tiux 
It'iiis,  c'IiiiciiM  dV'iix  .s'iiiKiiîiiK'  f|iio  l'oui-N  est  en- 
fci'iml  (l.'iiis  rtipjiîii'tcMiiciit  et  cioit  tU'jù  c'iitcndro 
lil'nycr  U'S  <)s  di'<  ;iiitrc<.  Ii"rxcr>  de  l;i  [M'iir  icl:i- 
l'Iil  <'iiliii  l:i  n.'iix,  la  cliaiidcllc  est  l'alliliiu't!  ol  Wdiv 
b'.'ip«.'j'(;()it  (|irils  ont  cil  iiiu!  It'iiiMir  panique,  tout 
aiis.'si  bien  fiiio  l'onis,  (|tii  s'(;sl  cmu presse  de  fuir." 

La  clin^se,  très  al otidante  aiitrel'ois  Mir  toute  lu 
oôte  du  litibi'îidof,  devii'ul  (\v  |)liis  en  plus  rare. 

Painii  les  animaux  sauvaires,  nous  citerons  lo 
l'ennc-cariniMi,  Touis  noir  et  le  blanc,  le  glouton, 
le  loup,  le  renard,  la  inarire.  Ii>  louj)-cei'vier,  la 
loutic.  le  rat-nius(jué,   «■!  le  Jirxre. 

liL'S  oiseaux  les  plus  i't'iuar(|uables  sont  :  l'aigb^ 
répcrvici'.  le  l'aucun,  le  hibou,  le  corbeau,  et  dit- 
féronls  oiseaux  a(|uati(|Ues  ;  nous  retnarcpKjiis  en- 
core la  pcM'di'ix.  la  bécassine  et  le  pii!;con  sauvaL!,'0 
(tourtcj.  <|ui  a  disi»aru,  il  e<t  vrai,  depuis  plusieurs 
années,  mais  (pi'on  rencontrait  lVé(juemment  autre- 
fois, 

(^uant  aux  arbres,  nous  rencontrons  dans  l'intd- 
rieur  les  espèces  suiv^antes,  qui  sont  les  pluB  com- 
munes :  le  mélèze,  le  bouleau,  le  sapin,  lépinetto 
noire  et  la  blanche,  le  saule,  le  petit  merisier,  le 
•cormier  et  quelques  arbustes  fruitiers,  tels  que 
J'airelle,  l'atocas  et  la  camarine. 
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LKs  l'ÉciiKins  hv  f.auhaimir 


Los  riviùrcs  .le  la  l'ointe  niix  Msiiuinuiux  et  cUvs 
environs  îiboiirK'iil  en  saiiiiions  »•(  on  tfuKas  de  mer, 
et  le  fliassinir,  011  <|ri»'lc  <lt' Mi|,j(>r,  ivviont  l'aroniewt 
biX'ilouil!.'.  hc  l'ail, jr  no  o-Minai-  ).a>  (rfodc-it  .  h 
l'ainatour-lo  >|M)it,  x.ii,  .v,.ii|  on  avoc  -a  lainillo, 
puibso  passer  la  >ai,M)ti  do  l'.'u'.  ,rniic  nianièro  pins 
ai^i'oalilo  ijnà  la  l'ointe  an\  lvs(|niinati\-. 

J'aurais  aimé  y  srjoiiiiiof  plii.s  loliixiemps,  lors 
do  eov(>ya,i,'('  ;  c-t  ce  liit  avoo  ictirrot,  après  une  vibito 
do  quoNiuort  iionre»,  ,|uo  j.'  m'onibaninai  do  nou- 
voaii,  on  roiito  ootto  lois  pour  <,>u«'l)Oo  (jno  je  i-o- 
voyais  le  ditnanolio  dn  2.')  octoijre.  apiùs  une  ab- 
sence do  |)  os  do  ciiKi  >oinaiiio«. 

2-1»;  i)or.-.onno>  avaient  viv  ini>os  ;'i  Taliri  du  be- 
soin. :J00  (\nnii>  de  farine,  du  blé  d'Indo,  des  i)ois, 
de  nionH!  <]no  do>  vôloniont<.  do  la  poudi'o  et  du 
])lonib  avaient  ét('  dislribué,-^  jiarnii  les  habilunls 
d'environ  trente  postes  do  jk^m  lie.  Kniin,  j'éprouvais 
un  sentiment  de  bonheur  on  |)on-anf  que  oot  hiver- 
liV  personne  no  manquei-ait  du  nécessaii'o. 
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NO'l  I.:s  DK  X'OYAGl' 


]>rsclinint,s  (lifTt'iTiits  lu  iiatinv  os(  <livorR(^  ; 

la,  Giôco  a  «livs  vcitiis  (lu'on  no  voit,  point  en  Tcrao 

Co!;ni:i!.lb 


En  jnnvicr    1S.S2,   jo    ]ni><^^]s   Qiiulico    ]io;ir    un 
Voy:i.i;-c  ù  la  I'IomMo,  p.'iys  (I(>s  orar.-cs  el  (U-.s  (Icius 
ou  !(\:;-i,c  un  pi  inlcuij)-,  contiuurl,  ot  liou  Jo  ùclicos 
pour  les  ainatcui'.s  do  chasse  et  do  pC'cho. 

Mon  voya.î^o  n'ayant  duré  que  quo!qi  .;,s  scmaino.s 
jo  ne  puis  que  <!onucr  \\u  a]);M(;u  des  belles  choses' 
qno  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir,  et  des  rensei-Miemonls 
qui  m'ont  616  fournis  par  les  pci'Ponncs  obli-^cuntcs 
avec  qui  jo  me  suis  trouvd  on  relations. 
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Inutile  de  raconter  ici  mon  ilinc^i'aii'c  de  Québec  à 
Ncw-Yoïk  ;  tout  voyageur  canadien  peut  d'aii- 
It'Ui-H  facilement  .-e  !(;  lepiv-^enler.  Mes  observations 
ne  commoncci'onl  do  c  (|u'aii  d('])art  ije  la  méti-o- 
pole  aniéi'icaine. 

Mon  eonipairnon  de  route  était  le  Ixii'on  de-  la 
(iiange,  un  nol>le  français,  <jni  vi'aail  de  ]iasser 
i)lusieni's  nmis  au  Canada,  à  jonir  ihs  plai>irs  de  la 
chasse  et  à  aihuirer  les  grande'-el  sauvages  l)eaufés 
de  ce  pays.  Chassouf  habile,  joyeux'  coinjiagnon,  le 
jeune  bai'on  contrlliua  beaucou))  à  l'endre  mon 
voyage  agi'éable. 

Le  -4  de  jaiivie;'.  ù  .'5  heiiri'>  de  raprès-niidi.  nous 
quittions  Xe\v-Yo:'k.  sur  le  m  igniiii|Ue  vajienr  (>'  it<^ 
City,  de  l;i  ligne  Savannali.  Ce  vaisseau  (pli  Jau- 
geait 2i)(\{)  lonneanx,  avait  pour  capitaine  un  excel- 
lent mai'in,  homme  courtoi-,  (\\\r  je  recoinniando 
aux  voyageui's  allant  au  S  id.  L^'  pi'ix  <lu  passagi^ 
sur  cette  ligne,  de. New-York  i  .laek-oiivllle,  est  de 
^17),  tout  comiu'is. 

A  notre  départ  de  Xew-York,  !e  thermométi'C  in- 
diquât 31  degrés  au-de,-su>  de  zéro  ;  la  mer  était 
dans  wn  état  voisin  du  cabne.  et  la  bi'ise  favorable. 
Nous  ])ortions  encore  nos  iiabillcments  d'hiver  ca- 
nadiens. 

Le  5,  à  9  heures  du  matin,  le  thermomètre  mar- 
quait 3G  degrés;  la  mer  se  faisait  légèrement  mou- 
tonneuse, et  le  vont  ftivorisait  toujours  notre  mar- 


.  Jonro iiiniiiiit-r.'I!!!!!!?" 


EN    FLORIDK 


rf) 


chc.  Dans  raprùs-mirli,  le  thoi-inon.ùlro  attoiiriiit  5(5 
degrés.  J)o  chaquo  côtr  i\u  naviiv  ot  sur  nue  grande 
dislancc  en  avant,  des  r^enlaines  d,.  marsouins,  q„i, 
co  jour-là,  étaient  (i'iinc  lnini.Mii'  évidemment  en- 
jouée, prenaient  h  nrs  éral>.  er(Msanf  dans  tous  les 
sens  noire  navire.  s,,it  A  j'avanl.  soii  à  l'arrièn^,  au 
gi-and  aujusemenl  (\i-<.  jjassaa'crs. 

Dans  la  nuit  <iu  5  au  (.'.  nmr.  l'i'anel, !„!('>  |,.  ,.,.,,, 
si  re(l(»uté  d'IIattcras,  ,l,,„t  nous  disi i,ioni„ns  h,  lu- 
mière. I.;,  nuit  était  ludlc  et  nous  j/,ui<Ho„s  du 
spectacle  i-avis>an(  d'un  clair  de  lui,.'  s,,,.  ,,ier. 

Le  jour  suivant,  le  C.  rici  de  ch.m.u'é  au  tableau 
delà  veille:  nous  avons  encoïc  un  ciel  serein,  et, 
nous-mOme<.  ainsi  ,,„<.  |,.s  autre,  passagers,  tous 
g-ai<comi)agno!is.  |,|,,n>a-'ivaMenieiiL  le  temps.  Je 
prends  iei  uiie  lircnce  d,»  languagv  permise,  jt-  sup- 
Itose,  aux  voy;,n-,.,,,s  Comme  aux  poé!e>.  en  di>ant 
que  iw'/s^  iHnns  h-  tr^ps:  eai-  il  e>l  l.iien  reconnu 
que  celui-ci,  <|Ue  nous  essayon-^  de  luei-  depuis  si 
longtemps  linit  toujoui's  par  nous  hut  lui-même. 

De  lionne  Jieuie,  au  nuuin  du  7.  le  therniomèti'o 
marquait  i\'l  .legrés,  et  il  s'éiait  élevé  à  70.  à  notre 
iUTivée  àSavaimah,  vers  les  1]  heures  de  j'avant- 
midi.  Nous  l'emontilmes  la  rivière  Savannali  ù 
petite  vapeur  jusqu'au  quai,  encombré  de  nègres, 
flânant  au  milieu  de  milliers  de  sacs  de  guano,  dé 
ballots  de  coton  et  de  barils  de  résine.  Jly  avait  là 
un  grand  nombre  de  bûtimonts  à  ti'ois  mais   ^n-één 


"J  S' 


N*;^;ïff?«f***»' •»*•*— #»«Sï<;. 


♦*il?fIt|îUtwJ/5) 


■a 


miiPî'tîi-'îiiMn.'i. 


r^^T^mWTTTf 


80 


KN  RACONTANT 


en  gncIot!cP,  qui  prenaient  leurs  ejugaisons  tlo  boia 
do  pin  destiné  ii  des  ports  étrangers.  On  rcniar- 
qnait  aussi  plnsieui-s  gi-os  vapeurs  et  dos  navires  à 
voiles  se  ehargeant  de  eoton,  do  résine,  do  riz  et 
Mulrcs  produits  du  i)ays. 

Après  avoir  dîné  à  l'hùtel  Pnlaska,  nous  runes 
une  promenade  dans  la  ville.  Savannah  ne  lit  pas  sur 
nous,  d'abord,  une  impression  bien  favorable,  le  sol 
en  étant  sablonneux,  v\  les  édiliees  du  quartier  des 
îiiVaires  ayant  un  extérirur  d'apparence  sombre  ; 
mais  nous  trouvfunes,  dans  les  enviions  de  la  ville, 
de  très  belles  deinMUHs  eiilouiées  de  jardins  do 
ileurs  et ondjragées  pai'ditlérenles  vai'iétés  d'arbres 
partienliei's  au  pays. 

C'est  ici  où  nou-^  vîmes  pour  la  prcmièi-o  fois  un 
(bemin  de  ier  urbain.  J/'s  <  Ikiis  en  sont  petits  et 
ils  sont  traînée  par  deux  in:r:els  que  K;  eo:dier, 
assis  avec  iioiu  lialap.ee '^ur  ii:ie  (  iiai-e,  f  uioîte  cons- 
tannneul.  Fj  ■  eoelie.'  e,.!.  m),;vi>;;I.  u:i  iiè-.'o  parais- 
naul  eeaii  a.itie  toui  le  nraa'.e,  v.w  il  sou  il,  ;  aine  lît 
-rlmaee  à  la  leaeoalie  de  la  plupart  de.  peiouane.-J 
qu'il  ape!\o:t<U-^  eliaque  lû'é  de  la  laie, 

.le  me  jiromei.a's  t i-araïudlemeal,  lorsque,  (oui  ii 
COU]),  j'enleialis  le  son  agréai  le  dinie  voix  do 
Ouébeè  :  c'était  la  voix  du  conseiller  Uans  I[agens, 
qui  m'ai  oïdait,  le  sourire  aux  lèvres.  .M.  llageiKS 
passait  l'hiver  à  Savaunah  où  le  i-etouait  se.iatlairo.9. 
Prosqu'au  mômo  instant,  je  faillis  ctro  rciivorso  par 
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HMO  Voiturvq„i  |.;.ss:,i(  à  (o„l,.  vitossc;  j,.  „„■  .J.^- 
';""'"■•''  ^''^""""•"•'■'•l"HK-nM„(  ,.;.s  „.;,  surprise 
'';■  '■^'""""••''"••"'■■'"^  la  iM.rsoM,...  .lu,.o,Ml,i,.(.Mr(!u 
^''••"''/•"'  ""  ="•"••'  ^^'.'■iMM.,,uois.  ni  ,.|„s  ni  moins 
M'"'  l<'fvivl.r..Inn  War.l.  ,,„i  ,Mr.iss;n(  Ihir.  IW,- 
liinc  (j;ui>  son  |.;iyMr;i.|(,|,|  i( 


lOM. 


^  "  I"'"  |'ln>l<.in,;.„hv  n-.,ninis,.,. n, .,.(!,.(,), u^Ih'c 
•'^;  '■^'"•*''^<'""'""'''<'lavuix.l,H,HrnMn..,,ni,.|,an- 
'••iit..Ics,Ms,M.rt;,in..lis-irùn.,M,,,nn  ,iav.,ir(.n(<.n(l,i 
^•o(t..  voixa(^„.|K.r.  .1..  n.  n..  t  n,m,>ai^  pas  ,,„• 
.ivant  .l.-.ir.unu'  |<.  coin  .!..  i...  ,„,..  j.  vi.,  il  n'v  avait 
f^i>;i.-y  n.rpr<.n.in.,  av...  son  or.,,,,  ,1,,  |>,.;,|,irie 
<<'<t(.  Française  *p,i  ,.tait  ve;,„,.  a  i^nrln^r.  IVi^  p,,'- 
"^"''^"'-  '■"•■  ""■  '"•  'i"Vll..  (ai.ait  llMVs  dan.  c. 
payN  .|""!.,,M.  sr.  rliansons  n,.  IusmmiI  pas  mui- 
pi'ises  (I,.  s(>.,  aii.liit-iir>. 

V.n.srruy.z  sans  ,|.>i,,(.  <,,„,  j',.,,  ;„,,;,  ,i„j  ^,^.^,^ 
<v>ssouvrn,r>,i(wn:.  vili.  nal  .le  !  I);t,r.>mp,>.-vo;. , ' 
car  un  p..,.  ph.s  lol,,^  ui,  aïKro  m,:,  (h.u  iu-r  vint, 
frapper  mes  oreilles,  ol  je  me  (roav.,ie;:  pré.cMCo 
clnnl,  Mume.n  .luilorm.Ml'a:  jiHeiir,  cour -rt,  ,1'm' 
c-asnuennh!airc  r„  ^se  hrillanl  e!  s„,.mo.)té  âe  clo- 
chettes, qui  jouait  <le  l'aeeonléoM  et  batlai'  ',; 
cuisse.  Le  ],auvre  diable  suait  à  ^.ro,s.(^s  ..,,uite.s 
sous  son  atti.'ail  militaire,  et  rea.pji.sait  d'éLonno- 
ment  les  noirs  par  la  variété  de  se,  ex(îeutio,is  mu- 
^ieales. 


Moi 


1   compa-non   de   .-oute   revit   plus    tard    ces 

c 


mwiini(in»Hi« 


IlSffîUffl!  UiUGiUîiUniBiISlttHiUl 


82 


KN    R\("<»NT\NT 


a.uK  musi.icnsàla  Nouvelle  ()iK^:u.<,..r.'n>al.ion 
<j„'ils  Ihi-ti-u'Mt  le  tour  .lu  inonae. 

(,„„,„,,  ,,,,.aviouso,K-oro    m'H'I'IU'-   instant,  a 


Bou-^,  noUf' 


.louâmes  un  carrosse  pour  uoMsn-ndr.  au 


;H;.;;;.ù,.MV.nuventu:v..uue,>e,U.;.i.:uK. 
1  b  ville.  (V,te, •éi,ul,liMne.le..no,-i>,  suivant  Un- 
,,esMon.le   M.aUaui.rian.Le^lonHV.la.lee.  .1..- 

r  .  ,       •  .    ,1.   ,.,    ..,,,.     ..   n  Ml     lUlMIlli 


,osésaveeun...u-uann.uMe..M-';-n:u,,an     ; 
•us:ulleu:<.      La,  i.  e  .,>.:  .l-unne  e^.  le  ehc.e  s  u   , 
,lon,  eha.ue    n.neau    ,o.,e  ^e   l-u.,^    U:U...    ,...- 
.1,,,..    ,o,,n,^s,len,ou^-,e^n..<nvM.a^ne.      <  r...- 
brcssoMt    a!l::nés   i.,r  ran-  ..une    le^ular.e    l»..-- 
nul...e,   eoUvn.M.   ,.v.,ueeu.a.:v,ne„.    l-;---- 

anutese..  .i.ae.eu.e.-Mn— -"   'lai.   -hlle-vu,.  ^ 
,n,,..,i,>„.:h.ursl.ra>u.he.^Vleuaen.  e;.-,..:rnen 

.UMuan.ere  à  i.ui-!onu.r  un  ,--''1^' '•'--"-'="•'■; 
,veele.n.vhe-'nn.elae.Wou    le.    <  l.eV:on<    -n .e. 
aelaner.run...-li-.     !  .es  ,,ie,.:vs  ,  nn.ulauv.  .>,  - 
a'un  ,e:u.e   uni.    ;nais   ^eil-^   'ian.  leur   --phe-le 


elU 

t\eui's  jap 'uai-e: 

de   elénKilites  v.'t  11  auu 


(le 


iiia^Mioiiers,  <u. 


,,iil    <Milouive.    (!'■    r.)>e-, 

.Iv    canuMli.'es,  .K'    lau  ners-n.ses. 
•      .r,.^  jolis    afl'a>li-s    à    Heurs, 


a,,aplusiem.étaie,a  eu  pleine  n,.rae.,n.  ^>y.- 
..aniuau  au..i  le  lu-ux  avee  s.,  l.a.es  mu.e.. 
j;.,.b.e  appelé  ehènevorleM  une  e>pèeo, pu  p'>H|^ 
unibuillaUve..  à.outes  les  sa,s.,ns  do  ,  an  e. 
Phénon.ùnoélranj^c!  .le  la  tou<^ère  erois.a>t.  a  t..- 
vcrs  les  fissures -lu  Téeoree  .le  pluMeu,>  .le  eos  a,- 
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tjres,  eo  (,iii  l„„r  d.Mmait  une  appaicun-  vraiincit 
n'niîii(iiial)lo. 

I/hcuro.lu  dq.arl  appioH.ail.  .\.>,is  n..ii.>  r.'iMli- 
"H-s-M.  4uai,  alii.  .le  i.oi.s  ,.„,  I.ar.,ii>.r  sur  le  vaiu'iir 
AVo/vrA/,  ,.„  r..ul<.  pou,'  I-Vr.iaiulina.  X„i,s  „oi.m  .r- 
paMiin(-.av(.c  n-'ivl  ,1,.  „„t,vl.Mi  vi<.|ix- capitaitiu 
nM.i.^n-at.  .|iii  nous  ;ivai(  ivc..i,iiiian.|.'.  Ihvoi'al.l... 
HU'ril  an  capilainr  CiiHiia.  .lu  vap.Mii- ,|ur  nou.  lo- 
vions  pr.MHJlV   pour   i;.ilV    \r   Vny;,ni.    ,j,.    J,,,,    ,,lil|    S;\ 

peu  prè:-..  ..Il  >uivaiit  le  coui's  i<.rin.Mix  <!.■  rivirr.-s 
'»'i  pliilot.  de  la,-uiw<.  jiiM|ii';,u  prcinii'r  p,,rt  ,pi,,. 
non-;  devin, ,.  inu,.j,.>r.  dans  la  F;,,rid,'.  On  avait  cii 
puur  nous,   à  Savannali.   tous  les  rn;,,,|,  Ue  j;,  poli- 


tesse et  d(;    la    courtoisie,    et    I  o 


it    iiou>   avait    pri('s 


«raj'»iinu'r  iioli'e  depaH.  aliu  de  noiis  laire  adinirei' 
i<'s  IH)iiils  de  vue  de>  environs  :  nos  j  )urs.  eepen- 
<'•■""•  ''':^"'  '•'>nipte>  .lavanre,  nous  ne  puiuivs  ac- 
cepter 1  invitation. 

Noliv  dépai't  de  .-^avannah  se  lit  vers  le>  4  lienivs 
de  !'olevé(«.  i.e  vapeur  (|ue  nous  avions  pris  ,;taiL 
unede  ses^irrandes  l,ai-(«s  à  fond  plat,  avec-  roiie.i 
latérales  mues  par  des  engins  séparés,  dont  les 
c!iaudièi-(.ssoul  eluiurtees  avee  du  pin  résineux.  (Y- 
bois,  <pu  donne  une  ehaleur  intense,  est  jeté  dans 
d'énormes  fourneaux  pai-  une  troupe  do  nùo-res 
chaulleurs,  dont  les  el.ansons  el  les  huzis  sonT.le.s 
plus  coL-asses.  JOu  remontant  la  rivière,  nous  passiV 
mes  p!'(>sd"un  cure-uiulcà.soupapu,  employé  au  creu- 
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..MHM.nlu.-lu-.K.l.  ("..  rmv-n,ÔI.M.s'.l.To„stnn-t.on 
,„H,.M,lu.n.    ..    ,ln..^..nl.lrfM.n    l.;.l-au  à  va  .-.r. 

.,Muili-n   .l.M.lM.nal;    k^   ^nuuW^   —   ''"    -';:- 
„„-,U,  .„ul..vrnt  lava-.'.   .,...,  m.ôI.V  ,.  IVa...  .-nt  iv  la- 

,iU.nM.nl   -la.,-^    L'    n.l.-    ,.Mtr  .t  ,v  jH.V    nun... h.h- 
,„„,„    ,i;,„-l.--l.:il:""l^    ,.la<-.^>t..nl   piv-^.    '.u  1  .-au 
.,,.., in.  H    ....  lai^M.  MU.'    la    va-.-    .^ai-'  M'"'    1"" 

,„,.,.,,, |.,1,.,,.. In  .l..'..:.!.    r.Ml.->l.nssa;^«T-l"""=<' 
'...,!..  ...a.l.i..c'l..  .......  .1.-   ■•s...;^s...,ln-...v.-.-n.>- 

„,,nr   .-lai.M,. a. , ..•.•!!.•  M..;ait    pl..-ra.'ir.-..t    .pn-  .!.> 
Non.    av....-'    '1''    <'*'^    sa..-...<-    a..   <  a..a.la, 

iy^Wus    pallr>aM    li.'.i  .lï-liv;.  .l.'UX 


hiiili'. 


mai-  r\\r>  H.lil 


l'dil.' 


i,,.,,,,,,,.    ,„.nl.-.,H..t,    p.Mi.lai.l      ..oln.    I.a.l.'l.      l    «o 
)„„„,„.. ,,,!.-■>.'... niait    p.HMi.l.v  plai>..'a.>n.is   ai"- 
,,-,^,,,    .la.,^   .:oln.    .ua.Th.".     A    ....  mo.iuM.I    .lu:....'. 
Hl,.   .-rlrvail,    .'t    à    1HM..0     avions-....,is    lait     -p.'^l- 
,,„,s    nnll.-^,  .p.'.'ll-    s'al'ai:^«aiL    de    ..ouvrau.     I.s 
,:,.,M..s  p...uo,u-.^.  do   la,  rivière,   ollVu.t    par    leur 
,,Uu.-l..-a..r..upde.la..-ers,   n  ^My-.ilamnl  1  ex.ru- 
,i,,„,l,  ,„,,H...vn-,-l.alal.s.    On  m -: tait  l'ava..!  du 
,      ,u,.su.-le   .iva^^e,    p.iis  on   lui   laisait,   la.re   len 
,<volulions  néces>aircs  p..ur  conlouruer  l  ul.sUielc, 
,.t  pon  ne  remellait  en  route  p  .nr  recom.nenecr, 
un  peu   plus  loi..,   lu  même   man.euv.v.    "Allez-y 
romleiuent,"   criait  le   capitaine  au  j.ilote,  ce  qui, 
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dans  son  lîuii^ai^o,  ('(piivalait  A  :  "  Toiilc  va|»<'iir  do- 
lior-^."  cl  noire  oalcaii  volail.  jiisi|ii';iii  nouveau 
ciMni»'  à  l'i  anciiif  mm  se  lépétail  la  înTMiie  ('('if'- 
inonie,  l'ne  ifi'aud»^  |»arli(>  «le  la  ji»ur'ii.'e  fut  ein- 
jihtyt'e  ;'i  iiianoMivrer  ain-^i,  taniôl.  a\'ei-    la  l'oue  do 

trihod,  lanlûl  a\e('  celle  de  iiMhord,  el  (pleliplefois, 
les  deux  mues  I  i';iv;i  i  I  laiil  l'uiie  eonlic  l'autre. 
Qiioi(|ue  re  ardani  notre  inar.Iie.  eel  le  Mavi'/atinn 
nous  aniu>ail  loul  de  mênie  pai'  le  l'.iil  de  su  nou- 
\  cauli'. 

Les  lioi'ds  plais  el  iuai'ée;i^cii  v  lie  la  rivi/'re 
('•(aient  couverts  d  liuî!re^.  Ij  vs  roidcM's  sont  incon- 
nus  en  l''|oi'ide.  |j)r-'|Ue  \-oiis  ap'M'ec-vi'/,  (|uel(| 'i  o 
(diosi^  'pn  re-si'iuMe  à  une  île.  ;ivec  i'.-ippui'cncc  (j'nn 
((M'rain  l»:is  r.\  ro  •lieux,  'pie  la  maréi'  lia^si-  lai^-e  ;\ 
Hce,  ce  fpic  VOU-.  \'o\-e/,  l;'i  est  (nul  si  m  |»leinent.  des 
hatn-s  ou  depuis  (riiuîl  res. 

I;e  S  au  tnatiri,  nous  vîmes  plu~iiiiis  \oli'cs  de 
canards  plonii'curs  no-;  can:ird>  d'auloiniii' ),  de 
niOnic!  ipuî  des  centailM's  de  pluviers  aux  paltes 
jauncis  ou  elievaliiws,  )  de»  courli'<,  de>  liuîl  rier<,  el- 
des  cnilieri/-es  ori/,ivores.  ('elle  ilernière  opccc  e-t, 
l'oiseau  idiani  eur  (juc  nous  appclmis  le  l!.'o:j;1u.  liors- 
(juo  eos  oiseaux,  (pu;  les  An^'lais  appelent  J^o'^o- 
Imks,  émigrent  vers  le  Sud,  ils  y  pcM'dcnt  U;  lin 
duvet  ([Uc  nous  admirons  dans  notre  climat,  et 
prennent  une  couleur  ai)|)ro(djant  beaucoup  celle 
Ue  nos  petits  moineaux.     Leur  nourriture  tavi>rite 
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ckI  le  riz  sauvn^o,  et  iln  dovionnont.  trÙH  gras,  «o 
r|ui  ftiit  (^u'on  l<*s  l'oclicrclio  biMiucdnip  pouf  les  \m\{6h 

(11'   LTlMt'I'. 

Xous  vîtnoHimssi  k'|)r)it  {4  U»  ^r;iii(l  lu'n'ii  Mmik». 
•■  II'  lii'rc?»  i\n  long  bec  (.iniiiaiiclir  (ruii  joiii;  l'Oll,"' 
cniniiu'  Vu  dit  Lutoiitirmc,  oti  le  ln'i'on  ;ii;,'r(Mk',  lu 
^rand  héron  bloii.  !«>  hiilor,  lo  corinoran  ordiiiairo, 
et  lu  diiidi'  aqii:Ui(|ue,  qui  est,  je  ej-oin,  le  corruoraM 
Tiioxicaiii  on  l'oiscaii  serj>eiit,  dont  je  me  suin  piv- 
curé  des  étdiaritilloris  plus  lai'd. 

Cotte  jouniéedii,  la  tonipéralure  était  admirable, 
le  thermomètre  variant  de  (>')  à  (!  •  deifi-és.  lia  pays, 
à  noti-e  <lroito,  pai'faitement  plaiiehe,  et,  à  notre 
i:auchi\  une  vaste  étondu"'  de  terrain  bas  et  maiv- 
eag(Hix,  au-delà  de  hniuidle  nous  pouvions  déc*)u- 
vrir  un  coin  de  la  m(^r.  paraissant  «Tici  comme  le 
miroir  d'un  irraiid  lac.— Ici  était  le  panorama  que 
nous  avions  à  admii'or. 

Le  S,  à  i  heures  de  ra[)rès-midi.  nous  touchi(msi\ 
l'Vi-nanilina.  Is'ous  eûmos  le  jilaisii-  de  rencontrer 
là  un  Canadien  de  Saint  Hyacinthe,  le  frère  d« 
riioM.  M.  Mercier,  (jui  habite  le  Sud  ilej)uis  j)lusieurH 
années  et  a  quel(|UO  intérêt  dans  la  linne  des  va- 
peui's  à  la(inell*>  a|)partenail  celui  sur  lc(|ucl  nouis 
avi(Uis  pi'is  passai^'e. 

Avant  ilarrivcM- à  Fei'nandina.  nous  avions  quitté 
derrière  nous  l'île  Cumbeidand,  à  Texti-émité  ori- 
entale de  TKtal  de   la  CeoruMO.     Sur  cette  île  est 
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<.|'iir,'.,.  li^m'ini,,  ss( .  iii;ii><)ri  v|»;icicii-»',  ^niin'c  do  co- 
'/iMiid.  vi'i-iinMi-  cMiiM-liMii  'fal  drcaillc^.  ( ''ot  là 
<|ira<lciiiciir.'>.  a  ni  relui-,  le  wi'nrral  Nai  liaiii»-!  (  u'i-i-ii, 
'!"'  1''"'  i"i*'  l'îii"  disliii:;ii('t' ;"i  la  h'.'Voliitinii  aiuéri- 
•  •aiiir.  Cm  \  ii'iix  ft  (■!  faiiL'c  ciinctièi  c.  --il  lit'  Iniit  prùs, 
iciilciiiir  la  iMiiilir  du  ('('lèfir»'  oincicr  aiiit'ricaiii  dt* 
la  caN'ali'fic  N'i^èic.  Ilariy  Lee,  le  père  du  ur('tu'r:il 
R'dici't  !•;.  liCc.  (jiii  |iiii  iitic  paii  arlivc  dans  la  der- 
nière «.Micnc  civil.'  cm  ir  U-  N'ocl  ,.(  I,.  Sud.  cl  fil 
«•etfe  iiHiirsidii  à  jaitiais  nicnioraMe  dans  la  l*cii- 
^^vlvarli(•.  .fcdi-  nicinoiaMc  »iir|.Mit  puiir  moi,  car 
jetai.»  à  l 'h il  dcl|.|iic  cm  isc;;.  loiscpie  d.s  c<)MV()i.s 
rcMi|di«.  <lc  |.|es>,'.>,  ,.|  de  soldais  lcdcraii\  tiioiiiaiils, 
arrivaient    du  (diani|)  de   hataille   de   (  Jeti  v-lturi,di. 

<'elld  qui  a  vu  les  s'OUIIVaiiCes  et  entendu  les  H-(Mids- 
senient>  de  c,.-.  |iau\  lo  \'iclinie:>  d'une  uMieri'c  fra- 
trieidi'.  (|ui  l'es  a  vu.-  de  près  ,.t  |,.|||-  ..,  p;,il(''.  celui- 
là.  di>-Je.  i,c  -auiaii  onlilier  tout  ce  ipi'il  v  a\ai(  de 
îia\  lant  d;',ii>  un  tel  specijicu'. 

l-'el'naiidina  est  je  i'e!'u^-e  (aVttri  de  ceux  (lui  liiienl 
riiiver.  Cette  viile  lut  lond('e  |iar  les  Kspa^nols.  en 
l'!.')!'.  (Ml  L' I  an-  seul,  nient  aprè^  (^hii'hee.  j'IUc  a 
i;ne  hi-toirc  intt'ressaiite  ipu'  je  n'ai  pa-  le  lenip.H 
de  ra  •ontei-  en  ce  inoment. 

A  T)  heure-  de  I  après-midi,  non-  prenions  le  con- 
voi (pli  devait  nous  trans|)orter  à  .la(d<sonvillc  dan.s 
une  heure  et  demie.  Toiil  alla  hien  durant  une 
dcniidicurc  cnvij-on.  (piand  nous  ffinies  toul  à  coup 
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suffoqués  par  une  odeur  de  ijraisso  et  do  içueiiillcti 
onflaniniées.  Ou  arrêta  le  train  et  l'on  s'aperçut 
<juc  le  feu  avait  pi'is  dans  la  Ijoîte  à  i:;raisso  do  l'uno 
des  ri»U(,'«i.  Après  <|iie  ce'.lc-fi  lût  reC'oidio  vt 
replacée,  nous  pailînies  <le  i>ouve«in.  l..  n  j)t'U  J)1uh 
loin,  d'autre-;  luntiv^  cliaull'èreut  :  nouvi-l  anêt  av(!« 
refroidissement  et  huiliiue.  Cette  histoire  se  lépéta 
quatre  fois  dui'ant  le  tiMJet;  ce  n'était  |»as  trop 
a^i'éaltlt'.  ni.iis  ci-la  l'oriuait  un  contraste  f'raj)|>ant 
avec  notre  tntiniùrc  pK'cédcnle  de  voy.MgiM'.  et  aui^- 
Tnent:iil  pur  là  iiicinc  l(^<  iii<-ide.nt>  «le  noi  i-e  \'(>y;\<xi\ 

Sur  le  chn:'  «pic  nous  moulions  se  lroiiv;iit  la  j)l(i.s 
jolie  demi  <pi;ii  teroiiiie  <pie  nous  ayon--  eiicoii^  vue. 
Sosyeiix.  .-es  ilieveiiN  Ilot  tant'-  et  d'un  noii'lu-tré, 
ainsi  que  sa  limire,  l'taient  ii n'pi'oc'naMe^.  Per-oinus 
n'aurait  j)en-é  '[u'elle  eût  du  sani;-  Mèi;-!'e  d;i!is  les 
veiiu's.  ù  moins  d'un  examen  at  ttMit  if  di'  la  peau  dti 
visa!j;(Mpii  accnsail  une  délicate  teinte  jaunalre.  Un 
observateur  aui'ait  ]HMii-êti  e  aussi  remaKpié  qu'un 
cercle  noir  caractéi'istique  entt)urait  les  onu'ii'.s 
do  Kos  doii^-ts  t'ilili's.  Sa  eonipae-ne  de  voyai;-e  était 
une  vraie  né;;i'e>ise,  et  «pli  faisait  contraste»,  je  vous 
l'assui-e. 

Nous  arrivâmes  à  .Ia(  Ivsonville  sui-  les  liuit  Ijeure.s 
du  soir,  et  nous  nous  fîmes  mener  au  Carlton  Ilouse, 
hôtel  spacieux,  situé  sur  le  bord  de  la  rivière  et 
tenu  par  doux  Am«îricains  du  Noi'd.  Ils  possèdent 
aussi  un  hôtel  situé  sur  les  bonis  de  la  mer,  dans 
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le  Maine,  qu'ils  ouvrent  en  élt?,  apjôs  avoir  foviué 
leur  dtablisscMiient  do  la  Flondo  jusqu'à  l'hivor, 
époque  où  ils  i-ovionnciit  ici.  Do  cotlo  riiaiiiùio,  ils 
jouissent  d'un  ('tô  porpc^uol  ot  pariiis>ont  n.C-nio 
s'eni'ichii'. 

Commo  nous  .^ions  poi-toiirs  do  lottros  d'intm- 
duotion  quo  nf)us  avaioni  f-ijl  (ouir  nos  amis  du 
journal  Fo:csf  and  Stnam  (!)  pou,-  le  Dr  Kon- 
M'orthy,  nous  allâmes  lui  faire  visito.  (V,  ninnsiour, 
connu  sous  le  nom    do   plutno    •'  .1/  rrr.,cnr    nous 

reçutavocheaucoup.ram.l.ililr.  danssama.irniri,,i.o 
rosidencf  onlourôo  .raid.ivs  à  rauicanx   toumis  vt 
de    tlours    on    pleine    floiaison.      Lo  docteur   Ko:> 
wortl.yost  un  An-lais  qui  a   prati,,,ic  la  nicdocine 
en  Ano-Ictorrc,   on   Australie  et    qtchpio   part  aux 
Ktafs-Unis,  avaiil  (losV;aMircn  Flori.jo.  Le  climat, 
mcrvoillou>omont  saliihro  de  ('.'(to  i,oinii>^u!c,  l'avait 
d(îoidé  à  y   lixor   sa    ;csido!ioc.  S,    ('r-iimc.'  d'une 
santé  dolicafo,  y   a^    I  roiivc  toiKe.   les    lorcos  d'uno 
personne  «uen  p  .riante,    iprùs  avoir  .omleri  long- 
temps do  faiblesse  do>  poumons  ;   oo.-i  est  une  nou- 
velle prouve  on  Wivo.Av  des  propriétés  .-uratives  du 
climat  de  la  Floride.     Mme  Kenworthy  est  la  rille 
(^'un  amiral  Anglais  dont  lo  nom  m'é(diai)po. 

Le  docteur  nous  donna  dos  renseignements  pré- 
cieux sur  la  chasse  et  la  pêche  du  pays,  et,  eomme 
(l).Ionr..al  traitant   do   .diasse  et  Je  pêch»,   publiée 
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Je  subissais  déjà  moi-même  rhcureuso  influence  du 
climat,  je  sentais  renaître  en  moi  tonte  l'anieur  du 
thasseui' ])assi<>nné,  et  j'avais  ifrandement  li:1'e<io 
nie  livier  ù  mon  exeieiee  favoj-i. 

Le  tliermomùtro  donnait,  le  î)  de  janvier,  79  de- 
grés à  l'ombre,  et  Je  puis  vous  assurer  que  je  ressen- 
tais tout  le  poids  de  la  chaleur,  habillé  comme  jo 
l'étais.  J'eus  le  plaisir  de  trouver  mon  vieil  ami, 
Jtoméo  II.  Stevens,  de  Montréal,  arrivé  ici  un  ou 
deux  jours  avant  moi.  Il  portait  un  habillement 
d'été  fait  de  flanelle  blanche,  et,  comme  c'est  un 
liomme  d'à  peu  près  de  mon  poids,  je  me  décidai, 
après  comparaison  faite  de  lui  et  de  moi,  d'aller 
dans  les  ma;^.isins  faire  emplette  de  sous-habits 
plus  légers.  J'avais  heureusement  avec  moi  mon 
iiabillemenf  d'été  le  plus  légoi",  un  habillement 
«le  serge,  et  c'est  ainsi  que  je  me  vêiis  tout  le  temps 
que  jo  fus  en  Floride,  sans  ressentir  le  besoin  d'ha- 
bits plus  chauds.  Il  n'est  pas  prudent,  cependant, 
d'avoir  une  garde-robe  dégarnie  de  tout  vêtement 
d'automne  ou  du  printemps,  vu  que  le  pays  i-egoit, 
de  temps  à  autres,  la  visite  du  vent  de  nord,  qui  fait 
tomber  le  thermomètre  dans  les  environs  de  30  de- 
grés, surtout  dans  le  voisinage  de  Jacksonville,  do 
Saint^Augustin  et  même  à  une  grande  distance  en 
amont  de  la  rivière  Saint-Jean.  L  )rsque  se  fait  co 
changement  do  température,  les  jeunes  ])lant8  et 
les  fruits  souffrent   un  peu  du  froid  ;  mais   cette 
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lenipt'ralui'c  insofito  est  de  courte  durée,  et  In  cha- 
leur reprend  bientôt  ^on  état  normal. 

.laclv>onville   est  située  sur  la  rive  <i:aucl»e  de  la 
î'ivière  Saiiit-.Jean.   ;\  un   endroit  où  ce  Joli   cours 
d'eau  fait   un  fort   détour  vers  l'Hst.    \''ue  de  la  ri- 
vière, la  ville  otî're  un  coup  dVeil  attrayant,  et  do 
son  point  le  plus  élevé,  la  vue  plonge  sur  un  pano- 
rama enchanteur  (pie  forment  la  rivière  et  ses  bas- 
fonds,  (le  l'aiitie  côté.     F^lle  occupe  un  site  avanta- 
geux sous  le  rapport  commercial  et  fait  de  jLji'andes 
affaires   en  boi>  de  coiisti-uction.    l*ies(juc    toutes 
les    lii^'nes    de    chemins    de     fi'v    et  de    vapeurs 
aboutissent    à    .lacksonville.    d'où    s'expédie    une 
(juantité  énorme  de  fruits  et  de  léi^umes  [tour  les 
] torts  et l'an^j^ers.     T/i  ville  est  éclairée  au  ^a/;  elle 
jtossèile  un  exeelient  >y-«tème  dapprovisionnt'menl 
<reau  au  moyen  de  |»uits  artésiens  ;  ses  é^outs  sont 
des    modèles  du    ^l'urc.      On    y    trouve    plusieurs 
écoles   publifjues.   urc  ltilili(>thè(jue    publi(|ue.    une 
chambre  de   lectui'e  iriatuite.  des  éii;lises  épiscopa- 
lienne,   presbytérienne,   tnéthodiste  et   catholi(jue, 
des  baMf|ues,  das  salles  publiques,  des  joui-naux  et 
des  bureaux  de  téléi;- rapine,  se   reliant  à  tons  les 
]toints  extérieurs.     La  population  est  dû  peu  près 
15/100  âmes,  et  elle  auiimente  l'apidement.     Cette 
ville  est  destinée  ù  deveuii*  un  dvr^  grands  centres 
industriels  de  la  coniédération  américaine.   Elle  est 
<levenue  célèbre  comme  rendez-vous  des  invalides, 
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Kin"t(»ut  dos  jtoixmi'.cs  nllVcli'os  <lc  iiimIîhJ'k's  piilnio 
imiros 

\i:\  Kloi'iilc  fui  (U^coiivcrlu  par  Si'l»a>^ti»!(i  ('alu)!. 
an ''«'rvirt,' tic  i  .V  iii;iri»'i  rt',  ni  i  HIJ"  :  c'i'sl  aiissj  |i>. 
iiit'iin'  naviiiatoiir  <|iii  dc-coiiviil  'IV-imt-Ncuvc. 

l'ji  l."»^"),  Navart'/,  piit  poc-sion  it'giiliùri'  «U'  la. 
Floi'idi'  an  nom  dr  1  l']«ipau'iH'. 

lii!  p;'i'nii''r  ('taitli>-t'ini'iit  y  t'nl  taif  à  rfinlioii- 
cliiirc  <\r  !a  i'i\'it"'iH!  Saint-. K-aii  jcii'  un  l-'i-aiirais  du 
nom  •!"  K';l)anli,  mi  ]'►  ;_'. 

Denx  aii>  [tlu-  laiil,  ir)ii[,  mie  colunit' (ic  irn^-ni'- 
îiots  s'('lalilit  à  IS  luillc-  de  !'fnil)i>iirliiiif  de  la 
l'ivièi'c  Saint-. icaii,  '\n  cùtt^  dn  .'^iid.  <  V't  ctaldisso 
inont  i-<'(;ni  le  nom  d"  ( ';iioliiK',  et  il  Cii'  saccau.'.'  de; 
fond  en  comlili'  pa.'  It  s  l"l-pat;!i"U.  cii  l.">'i.'».  l'iii 
15(j1),  de  '  rMir^iic-,  un  Franr.ii-.  V('!iL:"i'a  ••»'<  c  nnpa- 
triotos  ru  tiu'lla.iii  à  mort  loiii-  la  ^aini^on  (-.«j^a- 
i^nok'  éial»li('  an  l'o:"!  <\ii'o!in,'.  L 's  Ivpau'noln 
fond 'M'iit  mil'  co'oîiic  à  S  liiil-Anuai-t in.  m  ]')<>.'), 
et  cet  olublisscmiMit  dt-vinl.  dit-on,  U-  noyau  tlf  Iji 
pi'omic'i'o  villo  perrnaïu'nli'  dans  rAim.'ri<[Ui'  S  'pt(Mi- 
trionalo  ;  on  en  voit  (micoî-u  dos  ■•  -stii;-.  s  (jui  tc'nioi- 
gnent  do  la  vériti'  do  ce  fuit.  Do  octto  nianioi-o, 
Sîiint-Augustin,  que  les  Amoricain»;  appellent  Saint- 
AngusthiP-,  soruit  une  ville  do  43  ans  ])lus  ancienr.o 
que  Québec,  fondô  par  Samuel  do  Champlain,  en 
1608. 

En  1584,  les  possession!^  es})iignc>les  s'étendaietit 
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jusqu'à  la  Cicoi'<^ir,  vers  lo  iioril,  et  Juscjunii  Missirt- 
Ki|»i,  vei's  l'ouest.  \']i\  lôO,  DiaUe,  t1il)U.stieiani,'lais, 
mit  MU  pillait'  Saiiit-Au^u.-tiii,  et.  en  1(111,  les 
sauvauH's  seminoles  eu  liieut  aulaut.  I)cs  pirates, 
<ju'on  a  (lit  v\vv  ani^^iais.  sa(!('ai;èreul  cette  lualhcu- 
reuse  ville  eu  l(i»{5.  t^uati'e  aU'»  plus  tard,  en  \(i*i\\ 
les  K-pa_iriM)U  foutlèreut  l'eu««;ico|;i.  l']u  1702,  la 
ville  Saiiit-A"i;u>tiii  >»>utiut  \  ictorieiiserneut  une 
aftat|ue;  niais  eu  17H>,  elle  fut  prise  par  !»•  colonel 
<  ):;lethorpe,  de  la  (reoriçie.  aloi-s  posse>siou  an- 
frlai;-.e.  Ku  17(io.  rK>pairiit'  eéda  la  Floride  à  l'An- 
erre.  <|ui.  après  l'avoir  i^ardée  seulerncut  un  an, 


«riel 

la  r«''lroeéda  à  rKspa<;ue. 

iMii-aui  l'oceupatioii  au^lai^e,  la  |)(>pulation 
Mauclie  de  tout  l'Ktat  ni-tait  «pU"  de  tUM»  âuies. 
Kri  1S12.  Ie>  l^tat^-^^is  ouK'vèr.'Ut  la  Florid»-  aux 
V,spMi^uol>,  l'i  la  U'ur  remirent  launéc  i'apiè  .  En 
ISIS,  des  soklais  anglais  occupaient  le  j)oi'!  esp;i- 
jL'nol  de  l'eii.-«ac<>Ia  ;  le  gt'néral  Jackson  s'en  empara 
pour  les  Mtats-Unis. 

l'iii  18  î  11,  riv-;pa^i;;ne  vendit  et  céda  la  Floiido  aux 
K'.îits-LInis  dont  elle  lit  partie  jus(pi'en  181!),  année 
où  elle  forma  un  état  de  la  iéj)ul)iiipie  américaine. 
Kn  18lil,  elle  se  sépai'a  de  rUninn  et  épousa  la 
cause  des  confédéiés;  mais  elle  i*ut  proniplement 
reprise  pai-  les  soldats  i'édéraux. 

n  est  facile  de  comprendre  maintenant  les  rai- 
^onB  qui  ont  empêché,  durant  plus  de  trois  siôclea, 
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co  pays  <li'  se  tM.loiiisor.     Il  lus  ptinùt  jms  <|iio  i'Ks- 
pa^no,  l'An-lctem  cti  les  Ktats-Uiiis  aient  attac-hé 
une  irran.lc/valeur  à  la  Floralo.   vu  .(U.',  ..troito  on 
(Ion    par    los  Kspa-îiols   aux    Ainc-ricain^    ciMix-ci 
l'ont  l•olni^o  un  an  apns  ..nviron.   pn.l.ahU'nu't.t. 
purco  qu'ils  (■..nsi.k'iaioul  .|Uo  -  i\n^'  U'.K'ii  m-  valait 
pas  la  cl.an.l  lie"    C^uni^iu'il  on  soit,  .W'p'»is -luo  la 
Klori.le  tait  partio,  coninu'  Ktat,  de  ri't.ion  améri- 
caine et  depuis  siiitoul  la  o'uenv  de  S-eession,  elle 
a  pris  une  eroissanee   rapide.      Les   Au.éiieains  du 
\„rd.  l.(>niine>  déne.-i-,   >e  >nnl  din-és  m  -rand 
..ombre  de  ,e   ec'.ti''.    et  leur    inMinel    yanUee  leur  a 
lm.nl(.t  tait  dérouvrir  et  .U'velopper  nipidcineiit  K's 
P'sx. urées  .|ui  s'y    trouvaient   à   iViat  latent.     Le. 
\n-lais,  .pii  ont  contrilmé  >i  lai-vment  m    la   .'ons- 
iruetiun  dr.  voir>  iV-rrées   dan<   d'autre^  parties  de 
l'Amérique,  y  enipU'ienl   leur>    capiiaux     p.)ur    la 
même  tin. 

La  Floride   iWrn.e    la  partie   la    plus  nu'ridiunale 
ae   tous    les   Ktals-rnis.     C'e^t.   en  -rande    parti.-. 
une  péniuM.'e  qui  savance  dans  \v  -oMV-  dii  Mexique 
et  l'Atlantique.     Sa  i.()>iii.»n   ex<epii..niu«ile  et  son 
voisinage  de  To.  éan  et  .lu  golfe,  fait  qu'elle  ne  rus- 
^eml.le\\  atieun  autie  i^ays  de  la  même  latitude  et 
même  lon-itude.     Il    n'y    a   aueuiie    montai;ne  m 
même  de  èollines  do  .pielque   importanee   dansée 
payt».     Durant  le  jour  leH  vents  de  rAtlanti-pie  se 
font  sentir  de  l'Est  à  lOue^t,  ta;  dis  que  lu  nuit,  U 
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golfo  renvoie  une  brise  fraîche  ot  ai^rdablo.  L'on 
ne  peut  se  rendre  compte  du  climat  eiiehatiteur 
dont  ce  pays  est  favori^*,  qu'on  le  viisitant  et  on  y 
demeurant  tjueiquos  semaine-*.  Auoiin  endroit  do 
la  Kloiido,  ni'a-t-on  dit,  ne  dopasse  uno  hauteur  (h' 
500  piods  au-dessus  du  niveau  de  la  mor,  ot  ce  sont 


les  élévations  si    « 


louo 


e^^,  (|ni  emiirassiMit  uno  si 
grande  étenduo,  qu'elles  sont  pros(|iu'  inipoiocp- 
tiltlos. 

Los  laos  abondent,    ot  lour   ii)ni;u<'iii'  varie  de  un 
ù  oiniiuanto  milles. 

.le   puis  dire   ici,  par  exiu'rienoo,   que,  dans   les 


marches  pi'olon<;o(>s  a  la  chasse,  j  ai  senti  assez  >(mi- 
vont,  surtout  ver.-  le  milieu  du  jour,  le  ]>oids  de  la 
chaleur  ;  mais  en  oliaiii^oant  do  direction,  j'ai  tou- 
jours ressenti  le  soidHe  frais  d'une  bri-o  l»''i;èi'e,  (|iii, 

pui-itio 


existant  oon>tanunenl  dans  l'ati 


mosniiore 


hùi 


et  le  vivitio.  La  tempérai  lire  moyonno  <le  l'hivi'r 
est  d'il  pou  près  (\{)  dei^ivs  Fahrenlioil.  celle  (le  l'i-lé 
dépasse  raiomonî   DO. 

On  .  'a  jamais  entendu  dii'o  ([iio  personne  ait  éié 
frappé  d'insolation  on  Floride,  ni  (jifon  ait  jamais 
vu  un  chien,  y  devenir  enragé. 

(V)inmo  il  me  paraissait  délicieux  c'  climat, 
lorsque,  assis,  sur  une  véranda  ombra_u;ée,  légoro- 
inont  vêtu,  je  tenais  d'une  main  une  orani^e.  ot  do 
l'autie,  un  journal  de  (Québec  qui  indiquait  uno 
température  de  tant  de  doi^rés  au-dessous  de  zéro, 
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ot  (le  la  ncii^o,  oli  !  la  q  nanti  lé  (jn'il  dinait  y  avoir  ! 
.Ijiniais  un  (^m'hocfinois,  «lui  a  ainsi  passé  la  fin  do 
janvioi"  l'U  Floride,  ne  peut  en  ouMier  la  nouveauté 
du  contraste.  (^lU' Je  vou>  plaiijjnais  alors,  pauvi'ert 
mortels  ! 

Jl  y  a  (jHelques  cas  de  tiùvres  tremblantes  en  été, 
surtout  dams  des  endroits  voisins  des  marais  et  dea 
eriijues,  appelée>  "  liayoïis  "  dans  le  Sid  ;  mai!*  on 
prétend  que  ees  lièvres  ne  sont  pas  plus  malignes 
(pie  dans  les  l'itats  de  l'Ou 'st.  (^iioiipi'il  en  soit,  la 
l'\uride  l'enferme  plusieurs  localités  où  l'air  est 
eoinplètenicnt  dégag('  de  miasmes  ;  mais  on  les 
tiouve  sur  le  littoral  de  TAtlanlique  et  du  (rolie, 
sui-  les  îles  nomlireuses  de  l'Oeéiin,  ou  «Mieore,  dans 
les  terres  de  riiit<''rieiir  élevées  cl  eouvei'tes  do 
jtiriièies. 

Lis  terres  boisées  de  pin  prédominent  et  sont,  à 
tout  })rendi-e,  productives  ;  elles  (ournisscnt  la  poix 
et  le  i»in  Jaune.  Il  y  a  de  plus  de  grandes  étendues 
do  tei-res  fertiles  appelées  Imnunovh^  UukU.  Ces 
ti'i'rains  sont  ou  b:is  ou  élevés  et  couverts  do  forêts 
épaisses  do  bois  iVanes,  comme  le  eliéno  verl,  le 
chêne  blanc,  le  cy])rcs,  les  arbres  résineux,  le  noyer, 
le  palmier  nain,  le  eèdio  rouge,  le  magnolior,  lo 
lauricr-roso  et  d'autres  variétés  qu'il  est  inutile 
d'énumérer. 

Les  terres  dites  hammocks  landi  sont  })roprc8  à 
lu  récolte  des  fruits  tropicaux,  dont  les  principales 
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wiiiiis,    lo    ^oyavioi-,    lo  ii;:'oii:i(lier   et    piii^iouis 


cspùfi's  ilo  noix  t'itlo  inisin»'.   li's  raisins,  dits  h'dc/i 
lldJuLuri/.,  ci'oi.'^s' lit  au  snKil,  mais  no  valent  pafl 
ceux   ()U0   l'on  ciillivo  dans   k's  Sim  ros  tiiautioM  do 
'(iuibcc. 

îi -s  j)otnmos  do  (orrc  (ou  pafatc^s")  qu'on  l'rcnifo 
en  KIojido  sont  les  patates  Miciees.  (îo  qu'on  appelle 
li,  la  patate  irlandaise,  in)tre  aneienne  patato 
Mur/ h'/,  vi«!nt  l»ien;niais  touteseelles  qui*  j'ai  vuos 
liaient  importées  du  Nord,  et  hO  vendaient  tle  $!>  à 
$8.00  lo  bai  il,  etjo  vous  as^uro  tpi'on  nous  k-s  ser- 
vait avec  économie. 

O  1  cultive  en  quantité  énorme  k»  coton,  la  cmiuio 

ait,  j<j  suis  d'oiniiion  qtic  tout 


à  sucre  et  le  l'iz. 


I). 


nciit.  crtjil:c  ici  .si   ïoa  a  lu  >oin  do  .se  .-«crvir  tre:i- 


II  est  évld;"it  t]W?  le;  ava niaises  dti  clliuat  dt»  hv 
l'io.  ido  s;;nt.  conlri-lK-'.l.incés  parla  n:it:i:'c  [):).'cii.o 
du  sol. 

]*ou"  une  jilaMtatiin  d'or;ini;o:>î,  çn  coâ'e  8'>0p:\r 
rcro  chaque  an  ée  p  >;ir  con  ervcr  lo  sol  IcMilc,  i-f, 
du  moment  «pi'on  le  néi;*!in"e,  on  en  voit  de  lAuU) 
l'cllet  |tar  rapparonco  nudadve  des  arbres, 

L:i  culture  do  roran<îo  eut  la  principale  produc- 
tion de  la  Floride.  Les  jeunes  arbres  commcncentîk 
rapporter  et  à  puyor  trois  ans  après  leur  plantation, 
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et  nu  lioiil  i\v  dix  :111s,  iU  iloiiiietit  de joI'h  icvoimh,  Io 
l'ciuIiMiiciil  (le  (]m'l<|tM>s  :ii  l)ii>s  clatil  l'valiu'  i\  cctit 
]>ia^tl('s  ]»:n' Jiiiiîi'o.  Jj 's  o;:iiiu;i's  iniii'is-i.'iit  ^^l'iic- 
rali  ini'iit  CM  ii()\  l'iiiliif  on  (lOiiiiil)!!',  et,  si  l'on  11  eu 
i\\'\\  )ias  In  ciu'iMo!!».' avant  lis  mois  de  mars,  elles  so 
nom  iL-^sent  «  oiistammi'iil  de  la  kcvo  de  l'ailtie, 
gi'o>î»i.'«,-eiit  Ions  les  juins,  et  «lev;«iiiieiil  plu- jiileii- 
FO-',  plus  (l();;te'  et  plus  (K'iieieiises  ;  mais  alors  elle» 
ne  se  <()iisei  vi-nt  |)  's  longtemps,  et  011  ne  [leut  pliu 
les  exp'diei'  an  loin. 

ri_:;ii!t/,-\i)ns  doiu'  mi  (^m'Iieecpiois  eiteillant,  en 
ftjviiei',  de  (es  o'ai'ij'e-*  de  l'aihie  niiine,  011  ko 
]'r<)meii;;iit  de  I  o:ii:e  lieu:e,  le  malin,  dans  nii 
jaî'i'.iîi  où  !  I  i;iiiia:-M'  une  pdiuin'e  <lf  rave-,  et.  do 
lailiU'  lV:;i>  lir- ! . . .  ('l'Mciida!!',  re\'i)/!'iriu'e  noii.i 
ilit  (pie  i!n|;t>  \;('ii,\  (^  alcc  ehi'.i  a  se^  (  Iri'.nxv-»,  vl 
nous  _\-  !  e\  eiioii-- ;i\\H-  l.o.;'i'.  il:- ;  mais  imo  al»-iMico 
do  (jU(.'r;iie^  ;  (.'ma'iic-,  dmant  K-.s  lo:ii;s  iu.ks  do 
l'hiver,  a  l'iiii  iiu  -i  ;  on  (!i:i:nir,  et  je  nii-i  N'o;  rt 
iisMiiciwpie  la  I-'ioride,  cù  I'om  :<c  i  end  !.i  l'aeilemeiif, 
lo;  nie  nn  eo:it;';:s!e  ;i;;- n'ai  pif. 

Une  (  li(>vi>  (jiii  nia  f'.;ppL'  ina!,i;ve'  moi,  (■'e'^t  \:\ 
Ç\f!;\\'.c  I  inique,  laiii;!!.;  !v;n:e  el  Mêm;!  (Ie.(  natils  : 
elU'a  r.ippi;  e:;ce  d'ini  coji.  livs  enlants  de-i  Maiics, 
à  la  e;;nipa_i;ne.  ont  le  te'.nl  coule  ir  ma>lie  ;  leiir.-j 
lèv:e.s  Kiat  d'an  Llar.e  mat  et  tous  p!),'teiit  un 
cacliet  (!.'  ncnclialam  0  prononcée.  iSi  vons  vous 
ariC'lci!  i)oiir  i)arli.r  ù  un   honimo  ou  à  uno  femme, 
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pvôs  <rnt)o  clûtii'o,  tine  lûlisM»  on  un  nihte,  îIh 
B'.'ijijuiieiit  Hiir  (OS  (»li]i>ts  avant  «le  voih  ir|)'»iulro. 
lu  jniais-ent  i'|»:  ():i\e:'  sans  <  csso  le  liesoiu  do 
h';ij))tii3'i':'  siir  <]Ue!(iiir  (  iio-e  ;  leii)'  (l»'iMaic|i«i  e>t 
iKMifli  liante,  el  niau'in  •  de  d'Ile  viles-e  d'alluro 
qui  caivicti'/i-c  I  haliilanl  du  nord  ;  Je  eroy  ils  eoiirii- 
en  niaieliant  à  eô:û  de  (iucl(jiie>-;'ii.s  d'j  ee;j  indi- 
vidus. 

Une  .'niti'i'  «lio-o  <liL!,iu!  <le  rouKirqnc»  c^\  U>  |)otil. 
nondiie  de  pethonnes  i  l'es  à  ri'l!-an<>'e:*  (t  laiarcLû 
d'il  I.Mlula's  |»:i'ini  1:1  ]>r),  iil;itii>n.  M.  \):  rlioii;',  f|ui 
n  ]):i:coa'  11  la  l'io.  ide  vu  tins  yen^,  dit  (jii'il  n'y  a 
reiici):ilr.'  fia'ii;)  s(>a!  f  ;landi:s  ]>  ivlaaf  \r  p  l'oi-,  cf, 
ion  cNpi'rii'Uce  lu'i'.-oaiulle  rar  }).>;-iir.'t  do  cori'o- 
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[vc  oa'o;  e  (iiU'l  jiie;- 
a:'l  >I():'ia'i.;fpU's  diiS.id. 
•(.■II  U'iinl):  ("1 -e-',  el  elles  t'>-;iicMit 
de  s'Iniii  tue:'  ;'.u  imn.cl  (.''al  dii  clioics  î'tui'P.û  \r\v 
r.'dioliLoa  do  rc^elav;i^i;H',  ([ul  iai.«ail  aiili'cfois  leur 
fo.tiine. 

]).ins  les  ;:;;iniles  viile>,  le-!  r.ÔL;;e!  forinont  la 
plus  ^Tande  jiiil'.e  de  la  jiojailalion,  ci  (piielrt 
^tiauLieset.  «lu'tles  dV'lies  ce  h<»at  :  impiévoyantM, 
léiiorK  et  ))as  ]>liis  industriiaiN'  qu'il  nu  liait.  L'jur 
piiiiei]  aie  nouniluro  coiisis'.c  eu  nuiù  crevé  et  ca 
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ImkJ,  d'uiie  (:uso  do  (  nft'  niiof-c  (ruu  jcii  <ic  hirop, 
et,  <jiK'Iqncloi.<,  do  i)oi>hon  qu'ils  ^o  prociiiciit 
{'acilcmcnl. 

Apit'^  lo  ro|i:iH  (lu  Foir  (■onimon''('iil  les  ('bnln 
jf'yciix.  Ij(!  l-îH'jo,  les  vidions  ot  !<  s  liiiiîijrcH  ko 
font  ciilondio  do  1(mis  côtés.  On  joiio  m  o  i^it^no, 
et  v()il;'i  nos  \v<yrcn  cpii  oiivn  iit,  In  dant-c.  Ils  com- 
mor.cciît  ])i\y  iîitdo  !:i  ir.o^nic  avec  Inirs  |iiods, — 
îih  !  (luols  ]iio(ls  !  il  faiil  voir  coin,—  |.iiis.  la  vvK'vWé 
do  leurs  mouvements  devient  bi(Milôt  ineoritro- 
laMo.  Alors  un  sonriio  Léat  se  n'j)aud  sni-  la  tiîjjurc 
do  SaniLo,  sa  liouelio  s'élaririt,  ses  lùvrcs  se  eontor- 
BÏonnenl,  il  jette  Kl  blouse  ]  ar  t'one,  ])()usso  des 
ci'is  de  jo.e,  but  le,  saute,  cl,  laseiiié  par  le  niiisiijue, 
il  1  al  la  favale  jusqu  à  ce  qu'il  écrase  (i\'| m is(Mncnt. 

C(!n'iin(!  u"i;'Ic  ,L;('i.é;alc,  jilus  nT)i;-  est  le  i  è,i;'rc, 
ir.eilleii:' et  plus  (!;;l  le  cs!-il  (  oiisidcré.  ]ies  i:(\i;-:e.s 
j;  ui  û;!cs  oi;l  la  u'jiutaliuu  d"êl:c  pa:\  :  .-^er.x  <  t  M.IIi- 
taii!;-. 

Le  10  ('e  ;:iiiv;e:',  _î;-;!*ieo  à  la  cnntoisio  du  Dr 
Kei.\vo:tby,  nous  If.mes  invilés  j):i:-  le  i;;pitaii'.o 
llaiiis  à  ;:l!e:-  I;;i:e  une  p;oim'i;:;di^  mit  lo  clicuiiu 
<Vit  S'Hiiiidli,  l'iiidit  (!>:(/  IVt^tcru  ./J'//îf7/r.  jusqu'à 
v.n  ei  <l:oil  r.j  i)elé  Cdci'tt  Cuvij},  le  (  aui|>  des  e;;- 
mincls,  ou  le  Laij;i:e  de  l'JOlat,  à  o(>  nrlles  de  Jr.ck- 
BO  iviib'.  iS'olif  intention  ét:;it.  du  liiirc  la  chasso 
aux  caill'es,  cspico  dope:dri\'  qtie  l'on  rous  avait 
dit  bo  trouver  en  aboi.duncc  duub  cetto  loculild. 
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Comme  nous  n'avions  point  do  chien  do  chasao  on 
propre,  nous  ongagcûmos  uu   ncW.'c  du  nom  do  Joo 

qui  d, 'Vint   u;,r^;.c-.-  avoi;  l,ii  iii.  rl.iou   danOt,  qui. 


nou- 


li-..;i 


■^       ^   .   ..   . 


i;  Il 


.M' 


'N':);i.s  îwi  i\ilmcs  au  (  aiu])  .-u;-  loi  î)  ji  .-uros  du  soir, 
ot^lûna-s  icyus  pu-  les    o-anlitMis  do   la  p;is(,i,  dj 
riiltat,   qui    uousintroduisiiciiL  dans  la  ])i:.L-c  pré- 
part'o  pour  nous,  jvraudc  ciiainlM-o  où  Io,^^caioMt  dix 
ou  doiizu  ih^y.  ixai'dicMi.-.     0.1  nous  (iL  hientÛL  a.ssooir 
à  une   l:;b!c  alioiulaiumniL  ^arnio,   et  noii-i  clioa^ 
J^cn-is  par  un  iic'-ril!on  du  non,  de  VAv.xvM-,  ■,.  niii.o 
évc'iKéo  et,  portant,  l'ai  c.i:' ;v:uen    à  r;iy;i.vs  i,ol:-o^ 
et  blaïK'JK-s  des  dét'-uis  d,.  la  pri,,,n.     ^<,!re  n^j-ro 
Joe,  d'un  nir   cln-.v,,  prit   um  ^i^-r,   alla  >/a.su>ir 
dans     1111    eoiii,    v\    se    mit.  h    plc;!:er     à     <  h;, aies 
larme;-',  reln-;i!,t  !o:ito  M.,a.r:ti! 'e.     Il  p'eiiv:ilL  laia 
qu'il  nous  /il  piti,'.     X,,ii.,  lui  (Uin:ii),  finies  I ,  cr.uso 
de,  son  eli.-i^^f  ;  iM,  mai-  c-  vain;  no:!s  lu;  j.ûnie.s  avoir 
aucune  réj)0:ise  siifj. faisante.    ./.■  lis  s^i^ac  à  Cinrlio 
dcs'app:o:l.er  eL  d  •  l'iii'o  so:  li;- J  ,t.,  aa.,  ,[  .  connaî- 
tre Icsujetde  sa  |,ei.,e.  Cariie  liL  eonuneje  lui  avai.s 
dcm.'indé  et  i'evii.t   luenlûl   noir^dijo  que  Joi>  était. 
Bousl'i,np:o.sMon   (,uo   i.ous   lavions   trompJ  ;  que 
notre  intention,  en  ramonant  ave(t  -lon.-^,  était  do  lo 
faire  prisonnier,  qu'il  en  était  certain.     Il  avait  do 
plus  avoué  à  Chaiiie  que  deux  do  ses  i'viivoA  étaient 
au  nombre  des  prisoniners  du  pénitent ier  où  nous 
étions.     Joo  devait  Gtre    eouvaineu  d'une  ohoso  : 
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qu'il  n'y  avait  point  <lo  Fa  faiito  s'il  n'était  pas  (\6'\\ 
»o<j;c  aux  fVai.s  do  l'I'^tat.  .Mo;i  impression  i  moi 
<;t:iit  qi:f,  ;c  inifnî'l  <r::'>;i],!.',  i!  :  c  )i'Miv;;il  luitii- 
îTll-!vi":t  •-:■!  ■i\\:-.\  '\'::;  !^;;:i  le;  vu:,  i!  î;o 
v;)  i!:;l  ;):::;!  i:i:i;,;:o, .  c  !  i..:  il,,;..  (,  s  ['«.."iL'lrl 
nuit.  <Jli.i;li(',  slimiiii'  j):ir  li>  tU-  i.'  di'  so  roiulro 
Utile  et  aiTic'aljIo,  tlit  qu  ;l  iinns  p;v.siMit<M-ait,  loleu- 
doiniiin  m  tin,  :niN  f'.èiTH  do  Joo.  Je  lui  n.'i)!)iidi3 
que  iiou  n'avions  aucm'.c  olijottioii  ù  voir  d'autres 
mcmbics  de  la  fV.niilIe  do  Joe,  mais  cino  nous  pour- 
rions nous  dis])ei\ser  do  la  [>;L':jenlati(;n. 

l'pjlat  do  la  Floride  utilise  ses  criinincls  d'nuo 
bien  Ijoune  mtini'Te,  et  la(jico:-i;-ioa  adopte  lo  niCiuo 
système.  Aiissjtôt  qu'une  po;"so:ino  c4  coiiva  neuo 
d'un  crime  dont,  l.i  peine  e^t  remi):  isonnemenfc 
pour  ])!us  (le  (loisnioi,  o!i  rafî'o.-mo  ù  la  c('m])a- 
^i'nie  duc-licmin  dv  fl-i'j>o;i:'  une  sDinme  u'iunoile  do 
$!ô,  et  on  lad  riiio  VOIS  lescanips  poiiry  tiavairer. 
La  e()ni|i;i_u;n!e  nourril  et  lialulU;  lo  (  oïdamn.',  et 
est  ics])onsj'.l»le  de  .'a  ^aulo.  An  catiip  où  nou.'i 
ction^,  ii  y  ;.v;iiL  cent  s  ix:iii;e  li:)mmo~,  )»:oquo 
l(jus  r.c'-:e.s  et  enviion  liuiL  iommes,  dont  (]uati-o 
n('g;e>se.-^,  elles  jinties  di.'s  Manclie-J.  Ilsélaient 
tous  loiiés  tians  cKs  cabanes  de  ::;iu!ne  entourt'es  do 
palisï^ados.  Ijos  feuimes  occupent  des  logements 
gépaiés  et  on  les  emploie  à  la  couture,  au  raecora- 
modaiço  et  à  la  confection  des  bardes  des  piisou- 
nieri*.  Tout  homme  incapable  do  vaqueraux  travaux 
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duvK,  pour  oîiusc  d'iiifinnito  jiliysiquo,  s'occupe  du 

1  !;ilK'!li!..'-!!/>-(',     (II'     I;!     »lli    jin;     (.(     f?,.      | '<•  Il  f  f(.'f  icil     (lu 

loc:J.  T  mlc  i:.fV;,c'i(>:i  ù  la  discipliiio  ot.  s«'vôi-(;- 
liu'iiî  ji'.ii.it'.  0.1  Si'  so.-.  ])  );;••  vv\\  li'iiiu;  loii-tio  o'. 
Ia.i;('  (.ou:;  iwr  dv  f..i; .  ^'i  le,  iiii;un;nd(!  (•(•apict 
p:'()jt():t.():i'  éà  la  i^-ravilc- di-  roilcMs-.  li  i  noari  itti:o 
60  c()iiii)(»>;cdc  ^^ak'llosdo  Idtd  d'Ii  de,  do  î-oiiiie  aux 
])<)is,  do  Idod  li'Jiido  crevi-  (du  bU-d  d'iiido  lnndlli 
commo  lo  riz)  et  do  lard.  Ji  •  h\v(\  d'Ii  do,  qno  l'on 
fait  lioiiillir  coinnio  du  i  i/.  Co/me  co  qu'ils  appolloiit 
Sd'jam'té,  Ou  (no  un  bcul  ntiof')!^  la  sonuiino  pyur 
Bo  piociiioi-  do  la  viaiido  f.  aîelio. 

Coinir.c  il  faisait  nuit  à  notre  arrivi'o,  lo.sdctonns 
i'taiont  tous  pla't'.ssous  clé  dans  I(Mii's(l!)i(oirs.  Ap;îs 
iiotio  soniH'!-,  le  Mil  intendant  adoint  ^'oll'iit  île  nous 
les  faii'o  voir.  Xou^  eiui.slalàai"^  r|U.ï  le.>  h nnnies 
étaient  iiu;c's  dans  deux  ioiiL;'ues  I  ûîisses  fonsii  nilos 
avec  do  ^'tos  lullnîs  de  pin  ayant  vulve  euK  un 
espace  siilli-ant.  (!.,'s  eou-^t  ;iiri  ions  avaient  à  pcil 
]>iès  cent  pi.'ds  di'  jo'n-  clKicnne.  A  i"in;i';  ii'iir  ot 
^'élevant  environ  ù  <leax  pi'd-s  du  so',  su  trouvait, 
ûo  cliaquo  eôu',  uno  lang.'e  do  lits  j):i!'eoiiraiit  (oulo 
In  lonirueur  do  la  lâ!i>se  et  de  liait  pio.ls  do  lai-.-c, 
à  poil  j)rès,  avee  un  passa,i;-o  au  iniliou.  Ljs  doux 
ranirt'os  pouvaient  contenir  cent  lionunos,  ou  cin- 
quanlo  chucuno.  C'est  lu  (pio  dormaient  lo.s  con- 
■da  m  nés  dans  leurs  hul»its  do  travail,  leurs  ji;-rand3 
pieds  noirs  débordant  roxtrémitc  du  lit  et  n'ayant 
pour  oreiller  qu'un  morceau  do  bois.     Il  y  avait, 


I    -- 
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anx  extidrnilés  du  passaiço,  une  boîte  do  trois  piedn 
Kur quatre,  roinpiio  de  t(îrrootHur  laquelle  brûlaient 
dos  nœuds  do  pin  goinni(Mix,  éclaiiant  ainsi  l'intAj- 
ricuv  o!.  ilor.tiaal  u\.v  (>d«M;r  iT-'iummi-^  '!<■•  :('i!,.\  îJn 
anneau  on  tVi-  t'iait  vWc  :\  nu  des  piods  do  (liaquo 
j);•i^():lniJ:•.  cl  ilo  ccL  aniic.iti  parlait  uiio  clia.îiio 
d'i\  piMi  ])!(\s  quatre  picd>i  do  loni--,  l'otcniio  ollo- 
mônio  ,)ai'  uiio  autre  ohaîuo  sV'tondant  sur  toulo  la 
lon_L:no"ui-  tlo  hi  lâtisso.  i)es  couvoi-hii'os  lé:;èro» 
cnvol()])p:iient  quohpios-uiis  don  prisounioi's,  tandis 
quo  les  autres  les  avaient  mises  do  cûîé  ave*;  leur.s 
pieds.  A  l'extérieur,  aux  quatre  angles  de  eliaquo 
(•o:"is!i'ucli();i,  se  tenaient  les  n'aidions  a;  niés  do 
fusils  à  diMix  coup-;,  (■lia;\i;'és  do  ehev;'()tii;cs.  Aucun 
prisonnier  n'a  lodi'oit  de  ^c  lewi-  sans  pe."n)i>si()  >, 
ol  le  silemo  est  <lo  riu,iieur  jusfiu'.'i  J  lienie-i  du 
m:itiu,  Peiini->ion  de  ])ailiMà  pai'tir  de  1  ll('u:•(^^ 
jusqu'à  riieii:c;  du  déjoucor,  (pii  est  à  C>  lieu;os. 
Apiès  le  d 'jeniier,  on  les  met  à  lu  cliuîne  par 
gr()up;>s  de  noid',  clruiiio  _i;n-()iipo  étant  à  la  elia;'!i;*o 
d'un  jxa;dien,  et  on  les  conduit  ainsi  au  travail  du 
olietn'n,  où  ehaq;io  criminel  ])ortc  sa  (diaîno  ii  Ijv 
jamlio.  Loiravail  dure  sans  inicrriiption  jusqu'à 
riicure  du  dîner.  On  leni'  envoie  la  noujaituie  do 
ce  reias,  pou:-  lerpiel  on  accorde  une  heure.  Aj^rù.-» 
le  dîner,  on  reprend  lo  travail  qui  se  contiiiuo 
jusqu'il  G  hcni  os.  On  les  enchaîne  de  nouveau,  et 
on  les  Touiène  à  la  géole  ambulante  par  le  tiaiu  do 
construction. 
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Je  remarquai  trois  on  quatre  blancH  do  bonne 
mine,  condamn  'h,  mo  dit-on,  pour  pi'oulnt  ou  pour 
quelque  offense  de  oo  i,'<>nro.     Ils  éfaiont  acfoupléH 

rcu\'-ci.  rjt;s'|ii(>  «Km  jiri'-oiihHM'-^  s't'\-:i'i<>n',  imo 
iniMiîo  do  cliifp.s  d:vs:v'.;  à  Cvttr  oîr.is.-o,  est  hinc-c'c 
sur  lu  i)i.sto  lies  fuyards,  ef,  en  suivanl  eclle  pislo  au 
flair,  CCS  chiens  l:niieis  no  njunqiient  jamais  do  re- 
joindre les  (lt'se:teu!-s  qiio  r.pronneuL  les  j;u relie n.s 
Buivunt  à  cheval  la  nuMite. 

Il  arrive  que  do^  |):-is();itiie!s,  icfonimandablcs 
par  leur  boniu'coiidui'o  et  leiiN  ai)titiides,  J^)iiisvoi)t 
d'une  lilie:tô  relative,  et  n'/ -ont  pas  mis  ù  la  clK-îne  : 
ce  Koîît  le<  (ni-frrs  oa  '•  em;)!()yL'-i  de  e;)iiiiam  c."' 
Tid  l'tait  le  cas  do  Clnrlie,  crliii  <|'ii  iir)a>  se;  vait  ^\^i 
domestique,  ^-aiçm  ii  mihOUm^I  i:i!v'!'M-e:i'.  Poadant 
qu'il  nous  serval  à  t  ihie,  je  lui  diMnaiulai  : 

-Coaibiea  d->  ivi:)]^^  as-!u  Cl'  hl,  Cly.xil'vj  ? 
--  Cinf]  ans,  moa.-ieii;-. 

—  A  combien  d'annéi^s  as-tu  été  coadami'.t?  ru- 
pri.f-ie. 

— A  uutu'it,  d'années  quo  je  vivrai,  rL'p)ndit-iI. 

—  Pou.! quoi  as-tu  reg-a  cette  eondamnulioa  ? 
— Pouî"  avoir  tué  un  liommo. 

— Et  pourquoi  us-tu  (ué  un  homme? 

—  Parce  qu'il  avait  luo  mon  pùro  avec  un  fusil  r 
jo  Ini  arrachai  son  arme  des  mains  et  l't'toudis  raido 
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mort  à  (  ô((?  du  cadavre  do  mon  pèro.  Mon  prooùs  a 
■<îté  ])Oiir  moMî-lrc,  oT  lo  jni^c  in'ndit  que  j;^  ii'uvai» 
poliii  If  (!;•*)!(  (\o  j>:'(':idn' CM  !i.a;!i  i:;  !'^s  ;)'ti'.  i!  m':k 


('r»;u!.ii:i;:/  \i  \r.. ::■:".■  iri  lit   n  -.I;-  -.U)  \-\\  v.;'.     .!' 


,'•  ; 


ici  trois  îiîis  ;iv,i:il  di'  dcvoiiii'  î)'iiii:ii-,'  do  CD.ifi.i'.u'O, 
et  il  y  aura  biciilol  dnix  ain  ([ik' j";u  ri'^ji  cas  liL:c. 

Ivc  tas  do  co  i)auv:o  jciiiio  liommo  rst  coi  laine- 
ment  i)éniljlo,  et  c'est  p();ir([iii)i  ou  lui  nioatro 
boaneonp  do  f-ynipatlde.  Ljs  <;-ardiens  mo  di/enk 
qu'ils  s'attendaient  à  recevoii*  bientôt  du  gouvor- 
ncur  de  l' l'état  la  ij;:â -o  do  Cliarlie. 

En  utilisant  les  sei-vieos  do  ses  prisonniers, 
comme  je  viens  do  l'explique  -,  TMlat  d  ;  la  F.o.'ido 
fait  une  c'coaonjie  do  ]diis  deSlliOOJ  \rM'  année, 
poai"  entrelien  et  surveillanic,  oL  cila  an  moyeu 
de  815  d'aUcrmai^c  \y.\v  te!('.  De  celle  m mii'i-e,  la 
comi"»aii;n;e  du  clcmin  «le  l'cr  :i  ti)iij  )n;'s  \  .-a  dispo- 
sition un  crtain  u  ):nb;'o  d'h  ))n  ne-i  qu'elle  ])eiit 
(•oniraind:e  au  travail,  et  c'est,  de  ce: le  ni:inièi'0 
que  se '-oiisîmit  la  p'u-i  i;":'ani!e  pai'ii.'  tlu  chemin, 
lu  Croorgie  ayant  adop'.c  le  n;c:ne  >y.-lc;ne  ))  )ui'  sa 
])ai't  de  tiavaux  dans  la  vo!e  l'viTi'e  passant  entro 
les  lieux  Klals.  Oa  es!,  !)ien  obli;;-i;  d'avoir  reeoars 
au  travail  libre  onsus<lu  travail  rireé;  ma's  on  no 
peut  guère  (•omi)ter  snr  eetlo  ressouice,  vu  (pie  les 
nègres  no  (ravaillent  que  quand  ils  no  peuvent 
faire  autrement;  et,  quant  aux  blancs,  ils  sont  pou 
nombreux  et  n'aimout  pas,  d'ailleurs,  à  travailler 
.avee  les  enfants  delà  race  uthiopionnc. 
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Anssiiôt-  qu'un  nôgro  soscntquelquo-i  piastres  au 
■gou-îM'f,  il  w  cliiii^'o  vers  cjui^iiiu  ?  villo,  oh  il  fait 

])!!aii  U'.MiVi»,   ;!c-:iL'!'.î  (K.'.«    !))'il;):i.s   <'L  (1 'S  (•!!;•  iviv-;  ot 

in;M-^,  <iii  ;!ri:v..î;i:  (\:\'i\  v:A  ù  :  ce.  :i  u'p'ciid  sm  j.iiiio 
<1()  pHUvro  uiuîîix  jtixMi'à  <-ii  (]{]'{]  l!(jiivu  O.K.'.  l'ctn- 
j)!ol. 

Lorsque  !os  travaux  do  la  vole  l'>>r:éo  sont,  tcvnii- 
nds  dans  lo  v():>i:i:i;4o  du  cauii)  ,i  pili  .sa  lo-^,  les  vieil- 
les oonslrui'tif);i-,  (pii  uo  so  it  (|U(i  dos  liatîo.s  do 
bois  rond,  sont  alian  lonuéos,  vl  lo-i  prisoaniors  vont 
s'inslalloi'  pins  loin  où  ils  l'Iôvont  do  nouveaux 
quarfioi's,  rpi'Hs  occiipout  jusqu'à  ce  (ju'il  .soit  né- 
ccs.sairo  do  dcnu'na_ij;oi*  do  nouveau. 

IjO  dimaiicho  ot  le  Joai-  do  l'osso  par  ox''eronco 
<lcs  jondamiiôs.  et  ils  a^is-i-at,  co  joa;-là,  à  leur 
^;nisc.  A;t;è>  rcdicc^  lelii^-ieax,  il  >  so  livreat  aux 
joMX  ot  au  cliauf.  <^>ae!i|Ue.--nMs  pi:!i;i  les  jihis 
d^é-i  (oal  do  liés  livaax  sc;ann;is,  el  a',  i-;  (  is-eut  les 
jouîies  des  dai!!;'c;'s  de  leurs  inanvai- o>  li';!);tU(!o-^, 
mais  Jo  (•:():s  (pio  dans  lout  coii,  la  p'aisantei  io 
remporte,  va  la  ualuro  !é.,è;o  oi  insouciauto  du 
nègio. 

Il  ost  très  amusant  d'ob^civor  un  ,i:;;rou]-)o  do 
rôi,ncs,  hommes  et  fommos,  i;-a'Ç')ns  et  filles,  flânant 
6urlos(|uaisot  aux  environs  dos  i;-arosdo{|ioMKns  do 
fer,  etdo  piêtcr  roreilloù  leur  babil.  Ilsso  taquinent 
«ans  cesse  entre  eux,  font  des  farces,  jettent  doi 
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(éclats  (lo  rh'o  :  rtcônes  vrnimont  cocasuPH.  S'il  »ir- 
livo  quiî  (]iioI(|iioM-iiiis  j):)ssr';ltMit.  <lo  biîlUîs  voix, 
(It'iiN  OU  l!''>i.-.KC'  u'-iiiiiioiit  poil!'  {•iiMiifcr  imo  (  Inn- 

hoii  OM  l'iiti'--;  ot  !'>.;;•  ex '■.••.:' iri  v".'.:t  c  j!!;",  il;'.3 
iiî»'ilU'!i;>  VA  'wvM  l'U. 

Fil;  li.  apii's  d«'joii!i(':",  !iy;niî  îivcc  110:1  ;  un  do.H 
guvdiiMi.s  coinino  i;iii(lc,  iioiis  quiltûmcs  le  ('o:'|)s  do 
garde  pour  alici- faire  un  four  dans  la  foiGl  et  los 
m  an' CM  :;•(.•;■(,  et  nous  an  ivânu>s  I)ieiilôl  <laiis  le  roy- 
aume des  cailles.  (U*  jo'i  p'>lit  i;';l)ier  s'éiah  i!  ^éné- 
lalouiiMit  par  volets  (U;  ]U  ;\  IJ;  (piand  il<  s'élô- 
veiit,  :1s  |)ai(  oarent  la  lon^uciii'  di>  2  ou  ',)  ai  j)enls, 
b'abatlei.l  et  se  di>i)ersen!.  Ij  '  eiiicMs  iraiiê:  le.4 
pointiiil  t'oninie  ils  lb:it  delà  l)i'c;i*>ii,e  ;  el  lors- 
que ces  oi^eaax  sV-iève  it   poa  •  la  deuxième  foi-,  ils 


le  f.):it  U'i    ù  ua.  01  dea>:  à 
ces   c:ii!K-s  lie.-.  (liHie;le.> 


(le 


Xoas  li'oa\;ian 


a  leiudie,   tant  leur   vol 


est  i'aj)(le,    (Ml    l>.en   ehes    eupo.t  uoiiL   avec    e 


h. 


une  quantité  de  no:;e  ])1  nnii.  (/,';)eiid:inf,  nos  dcMX 


fu-il 


er.  avaient  aliattii  vliji't-^iN,  tiiu  nous  niiinc.s 


>    M' 


ans  no! )■(. 


}eeie! e 


0.1  l!  Olive  ce  gibier  dans  lea 


dcli 


ii:c;es  des  viiKac- 


Tout  en  marcliant  Mir  la  lisiùre  du  bois,  jo  fia 
tout  à  coup  la  leneoitre  d'un  <;-!Os  serpent  noir, 
mesurant  s.n  pieds  de  Inno-  î^o  sachant  pas  trop 
à  quoi  lu'ou  tenir  sur  ses  intentions  à  nioii  o^ 


!ird. 


je  lui  logeai  dans  la  tête  leeoutenu  d'un  des  canons 
do  mon  fusil.    Jo  regrettai  ma  précipitation,  aprôa 
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que  l'on  nrt'ùt  jipp.is  (pio  ci'  siM-pcnf,  a|)jio!i;  k*  /vj/, 
no  h'ii(l:u)iio  J!im;iis  juix  Iioiuiiu-s,  ;n:i  s  (jiiM  est 
rcnncDii  ino:tc;I  du  rciloutaMi^  ^(^•|»^Ml(  à  soiiiiellos 
qu'il  lie  cr.'iiiil  pas  (r;r(:if|iu>r  cl  qu'il  (iic  i);(>ini)tc- 
mciif.  en  rciilîi.îiiit  (le  ses  i'cj)Iis  vii^oiiicux.  Jo  |)iiis 
fairo  icmaiiiiicr  ici  «itio  je  n'ai  poini  vu  de  !.(v  pcnts 
A  somionos,  (Imiih  la  Floride,  cl  <pic  ce  crotale  h'y 
rciu'oiilro  tarenieiit.  Les  coclions  ;V  l'état  sativaire 
le-»  i,'nie.s  el d'autres  <rn)s  oiseaux  dcti-uis(>nt  une 
foule  do  s»'i-pen(s  do  plusieurs  espi'cos.  Il  y  a,  en 
Floride,  un  soi]ieiil,  appelé  "  scrjient  des  marais," 
que  l'on  renconti-e  ficqueniineut  dans  K-.s  eaux 
basses  cl  niaiéca^euscs.  Il  n'altaque  ]> -rsonne, 
dil-on  ;  mais  il  mo:(l  (]uaiid  o;i  le  toudie,  cL  (luoi- 
que  sa  nu)rsu:e  soit  vciiimeu  u>,  elle  n'e>I  pas  aii>si 
mortellement  dan^c;euso  (pie  la  m :);mi:o  du  .--e;-- 
pei\t  à  :  onneîles. 

T-ms  les  i'I;;:np';s  ]ior1o:it  r.vcc  eux  (In  w!ii^Icry 
comme  antidote  ;',u  ])oi-o:i  i;:o(  u  é  |i:ir  le  ^r:  peut  \ 
Bonnettes  ou  p;ii'  II"  MTpe  1  l'.cs  ii;a;ai-.  ilpa;:,ît 
qu'ap;è>  ;;v(ù;- été  nioidn.  il  i;  u!  I.oi.e,  imn;i'di:i!e- 
i:;eMl  cl  t  ans  ar.ê.,  une  (  li  );»;ne  d(î  widUrv.  le- 
quel,  a..r().  Lé  dan.s  le  .«•y-tùnc.  y  nv'titra^i-e  es  idl'c's 
(In  j)o:M)n.  P.nsicu.s  vo\-;!i;Hii:s  ont  ton, ours  avec 
eux  une  aijon  anio  |)rovi>n)n  de  wlii>key,  dans  lo 
but  aussi  de  icndro  l'eau  jdiis  ]>()fab!e,  mais  il 
anivo  souvent  qu'ils  s'ingurgilciit  une  plusgrando 
quauiité  do  whibkey  que  d'eau. 
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Diirniit  uiio  piittiodocilto^oiirncc,  iioii-t  rô  lines 
nu  iiiilit'ii  l'.i!  tiraïKliM  l'otris  tlo  pin  iv-inciix,  et 
lîO'.is  jm'iiiu's  oIjm'i act  II  s  mityi'iM  sidoj»  es  poiii"  vs- 
Irairc  «II-  «et  :iib:<.'  I:i  <;'iiiiiiiie  <|i:i  srct  ;\  l;ii!o  l:v 
lérclitMilIiiiic,  l:i  ii'-iiu' t-;  li  |i».\.  ()  i  |i:  :i;  iniir  do 
l;il'i;('s  iiiii>i():is  à  l'a:  li:\' ;  la  ^'cniiU'  riiiip!iL  liiiMi- 
tôt  fis  coujiurcs,  |i!ii>  l';i\;tiit  i':i!f\-.'u  iiii  iiio^'cii 
d'un  ^îaUoi;-,  on  la  poi'U'  (lan>  une  ml) mi;  sitiu'o  ;\ 
qui'l'iiit's  pas  cl  l'on  en  lail  do  la  ii'u'liriitlinn',  la 
lOs'dn  foi'niant  la  ri'>iiio  vi  la  p  )'a,  <|ni  sont  los 
prinfi|»:rix  arlu-IiM  d  i'\;)  j.talion  du  piy  *. 

lit's  (o:Ots  di'  pins  ^ont  i  cMiaïqnal'Ii's  ;  liv^  a!'l);'e.i 
CM  K)nt  |t:  C'.'-CjiU'  lons  de  lailK-  nnifiMm'  cL  d'nno 
graink'  1o;il;iU';i.".  Ij.'i  li.'a:ir!i"*  n ,«  conrMLMn'iNit 
(;u'à  ]'cn  pii>  ir»  p:r(U  de  la  iC'v.  in  ilic^  .-/L-lcn- 
lU'î.t  dais  tcnU"-  1(  .s  (ii:i'c  ions;  vl.r-  Idni  lient  oa 
jH-n  h"en  lawt  le-.  1».  ;l;leh;^^  di;  ia;l>;'e  voisin  do 
manière  A  lu  nie.'  l'.n  l))>ijnei  onihiea:;.  TJn  e-])a('0 
lie  lô  à  LO  pied',  :;,"enie:it  nioin-,  :  dp:i:  e  ce.-;  Iieaux 
a!  1»;  l's  les  nn  ■.  de.-<  au:  ;  l's  ;  et.  eonime  ii  \,'y  a  jx^int 
de  le  oa-:-aiile.>  à  ie.i:.'-  pied-,  on  pi>a.;ait  se  pronic- 
T;e!'  lai  ileii;e;.t  diins    cetli'    i'r.C 


iii.h.fj  ]iar  (] 


i:. 


milles, 


1  n  s   ,  e 


•A\  ee  i\'.\  (  a:ro>.s.o 
l:e  (l!ev;'nx  re-|i:  ee  di'  jiliiNielil.S 
-   ol)  taeie.^    l'ii:n;d.s    pa"    li'^    troncH 

L\  t( 


poiiiri>  i:-i>anl  m;:'  le  sol  |  a:-i  i,  pa.-..i.  Jn  tiT.'e, 
Kîjblonneusu  et  na!u!  ellenn-nt  a;iile,  est  couverte 
d'une  moti.'sso  cou'.le  et  lonline. 

Eli  dehors  des  fb;cts  do  pins,  sont  les  marais^ 
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rnicnuMif  pn  f.)M(ls.  Je  n'en  ni  vu  juicim  où  il  Koit 
iu'i't>>!iiu'  lie  pofit'i'  (U's  hodfs  jillaiit  :iii-(h's.siis  du 
f;(MU)ii,  l;i  i>:(iri)i.(lfiir  iiKiyoïiin'  ne  (Ii']);is>jiiit  pas,  à 
]»i'ii  pii'>.  la  { lu-villL-  (In  puMJ.  Oi  Ikmuc,  i\',\w<  cou 
marais,  la  l.l'lai^bil.<.',  iiui  prend  (m.'.s  (piailior^.  (riu\  ci- 
cil  l'Mi>:iilc>. 

JU'>  i't;ai!,^'c.'s  in'ortt  dit  (pic  l'oaii  do  i-o  |);iy-i  est 
nal>aiiu',  tandis  qiit-  les  anceiis  haliilaiils  alli  ment 
It!  contiaïc,  (Jiiant  à  non-,  nous  a\(Hi.->  Im  si)ii\ciit 
l'ean  des  n  arais  et  des  «Tlipics,  sans  nu'lai'i^o  do 
wli::  k(  y,  et  nous  n\'n  .'ivoiis  ics-enl  i  ;inei;n  n'anvais 
cIlVl.  (1  )niin  •  nous  ii';iv.)!is  éié  nH):'dii  pai- aucune 
LGio  veniiueu-e  nous  n'jivo  is  p;i-  eu  I  exiiii  (1(>  nous 
Oni])o's()nMer  a\c'e  nni'.  lioi->():i,  (pu,  so't  dit  en 
p'i'saut,  eoPile  une  ]i';i>l!'e  et  d.ii.'.e  la  l)ou!o'.lie  cl 
peut,  j"  vo:i>  r;;.v-ii;i>,  tue;- sou  Inniine,  fi  ll'O  p:is. 

]i  !  llu-i'oionirlrc,  du;'anî.  foule  la  j  )ii:n<'e,  inrji- 
qunit  7s  de;';ii's  à  l'on  hic,  mais  lu  c'Iialeai-  élaiL 
ti'inpt'.i'e  pui-  une  l'ii-e  Jo;'!  ;i;;i  l'aliU'. 

Ti'ii'ii:  (•  du  di'p  i:  (  i'i;:i,t  :;:'!:V('(-,  nous  rp:il!ûinoH 
lo  '•  Cmii;)  di',  ( 'i):id;Mii:i  s  "  pu:-  leiouiuie!'  A 
Jai  k'^')i:\  !.!.•  p;i;-  \c  l;a'.n  du  se'-.  D^'-^  iiivilatinns 
no  is  y  a!le;i  I:i:i'm:,  nuu  <  pri  sul  d'a-si^le;*  ;i  un  \k\\ 
doané  p:i:'  le  .Fj/i^^id    Y  n  ht  Cnh.    X  m  >  a -ce  plaines 

Cette  _L';:•a(•ie!l^^  invil  iliou,  e!  noisiûuie-i  le  j)'iai-d:'do 
f.dî'e  la  eounui  vsancv-  de  ([  iel(]ue--uncs  de^  •'  hellei  " 
de  la  l'^loride,  lexpieik's.ve  niontiv;  eut  t:  *.\s  aiinables, 
aiiitei  quo    loi  luetjbieuiy  fini  le.s  aeconi])agnaiuut. 
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Tous  patU'tiL  l'an^lnis  >iv\n  eut  iicccut  iia^ilIarU, 
pai'tk'iilic;' aux  liabitaiit.s  du  iioitl. 

I>i's  halic'MM  avi'c  |jar|u',  (lùto  cl  ;;jiiilaio,  lircnk 
les  IVai^  (lu  la  iiui^i(]Uo,  cL  la  ihiuise  bu  (OMuina  |)cii 
ni)it''(  minuit. 

Piiiir  laf. aîiliissouuMilH,  ou  nous  Korvit  do  la 
lin)()ua«l(',  (li's  oranges  ot  don  giîtcaux,  K-h  vins  ol 
lo8  Kpiiihu'ux  étant  oxclus. 

îics  inossicurs  pn-l aient  p)ur  la  plupart  lcur« 
vôteintMits  do  horlio  ;  los  li.ihils  à  (pieuo  do  uioruo 
ou  d'ai'ondo  et  lo-i  ci  aval*  s  Manches  étaient  en  trùs 
petit  iioiulne;  de  l'iii,  il  c^t,  iniililo  ilo  i'iiro  iei 
p:ir:t<K'  do  ce-t  iuo.U'h,  car  elle.-»  no  seraient  pa.^ 
a]>j»:écii'i's. 

Un  i;ienii>:  e  (lu  cliil»,  in^ln!!.'-  su:-  nno  e-l,!ado, 
]i:è'-i  des  niu-'icicns,  cipp-.'laiL  les  ti^nrcs  dive;>e.H 
(le  l:i  diiU'-c.  N  mi-  cÛ!m>  e:i( o.e  li!  p'aisii*  de  ren- 
(■o.ilM'."  i\  iii)l:eir)el,  .M.  (.ri'(>i'L;e  '  M.  HirLdU', 
a;i'e  1  •  d'.i.i  e^.'.-l.e  iL  ui  /iM^-.!  s  i,*  l:i  l'..»/i  1  •,  le  [\iA 
li();i  >  l'):i;  iiit  pl:.>iea.'s  ;'(.'n.M';;;Menie.its  p  é.-i.nx. 

]i  î  1  *,  apiV'i  ii:>;;'e  di  k*.',  n  i.i  ;  e  i,:^:ii;'' û  ne;  un 
nij;i'e  po.i.*  n  >  is  nuMvî.-  avei;  s.i  e!ia!(»:ipj  un  poil 
en  amont  dj  la  liviè.e,  l't,  nous  étant  munis  do 
toat  l'atlirail  néce-sai.'e,  nous  i'ànu's  Litiitôt  occu* 
j>  H  à  la  pCclie  d'un  pois  «n  appolé  lo  (oib.  Pour 
celui  qui  est  hahituc  à  pCelior  lu  saumon  et  /a 
j*tiiito  à  lu  mouche,  lu  pCeho  du  corb,  uvcc  bumcçon 
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ilUu'cl, 

firent 
i!V  pou 

(lo   la 

t  leur» 
moriio 

liro  ifi 

Mit    \)'Mi 

(le  rcn- 
>  r.-l.iiii:' , 
',  lo  \\vA 

•iix. 

À  iici  un 

U!l    pOil 

\',iMis  (lo 
lût  occii- 
b.    Tour 
loii  et  la 
humcçon 


fl  îipjiùt  (U'cTt'N  i'Il»',  (li'vicMl  iiioiioloiK',  aus.>i  l'abaii- 
ll()mllilnc^-ll()lls  bientôt. 

X(ni.-i  riions  (l;iii^  le  VDisiimi^i'  iiiinu'ilial  (l'iiiu' 
<»raii_i^('i'ic  ii'iit't'iiiiiuil  fli's  cciitaiiii"'  d'arbri's  chaf- 
i:»'^  d'ui'aiiu'i's  iiii'ii'o  et  (|iiiic('>,  l'i  ilitiit  If  |iai'l'iiiii 
iituis  était  a|t|nii't(''  sur  lo  ailr>  tl'iiiK'  lii'i>i'  lalVai- 
l'bi-.xaiitc.  Au  luilu'ii  i\v  fctlc  atiuo-plirrc  cmliau- 
iiR'c,  dans  an»'  U'aiporatiii-i'  ati»i  di'liidi'ii-i',  iiou^ 
rt'iK'tioMh  li  ii()ii>  coniin-iMiioii^  fi's  beaux  vcr^  de 
J/i  h'outaiiie: 

'•  Oia livrer.'-.  îiiiiU'-  (|in' j';nliir. 
Qm-  Vu-  |iiirtiiiii.-  me  .-l'inlilfiit  iIimix! 
Iv<t-il  ilaii-  !"(  iii|(irf  lie  Fluie 
Itieii  d'iiLTéiilile  eiiinme  \uii,«?'' 

Nous  doiiluîlucs  1  oi'dro  à  Molro  liiitelierde  mettre 
ù  toi'i'e.  Ayant  traversé  une  avenue  bordée  de 
ebC'nes  verts,  nous  nous  trouvâmes  sur  hi  Jolie  pro 
l)riété  de  M.  Mittdiell,  citoyen  riebe,  dont  bi  de- 
meure, dans  le  Nord,  est  au  NViseonsin,  et  dont  la  t'a- 
mille  juisse  riiivor  ici.  Nous  marcbions  un  milieu  des 
boHquuttj,  nous  tenant  avec  Hoin  les  mains  derrière 
le  dos,  pensant  nous  donner  ainsi  une  plus  grande 
apparence  d'honnoteté,  vu  (juc  la  vue  des  fruits  nous 
inspirait  de  fortes  tentations  et  (jue  nous  résis- 
tions avec  peine  au  désir  de  cueillir  une  orange. 
Arrivés  en  face  de  la  demeure,  nous  vîmes  deux 
dames,  tête  nue,  sur  la  véranda,  occupées  évidem- 
ment ù  quoique  ouvrage  de  fantaisie,  Nousi^riûmes 
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CCS  dames  de  vouloir  bien  nous  excuser  de  nous 
cti-e  pi'éscntt's   sans  permission,    et   nous  leur  vc- 
mîmes  en   même  tem])s  notre  carte  de  visite.     On 
nous  otlVit  avec  beaucouj)  de  grâce   de  visiter  une 
autre  ])artie  du  bosquet  et  do  goûtei"  aux  diU'éreiites 
variétés  d'oi'anges,  l'une  des  dames  sétant  mise  à 
notre  disposition  ù  cet  etl'et.  Il  est  ]»resque  inutilede 
vous dii'e  que  nous  acceptâmes  avec  reconnaissance 
une   ott're  aussi    bienveillante.    Xous    goûtâmes    à 
quatre  ou  cinq  variétés  d'oi'anges.  tontes  vraiment 
délicieuses.  Nous  vîmes  aussi  un  dattier  qui  était  le 
produit  d'une  graine  ra])porlée  d'Kgypte  par  Mme 
Mitcbell  et   plantée    ])ai'  elle-mOme  :  il  nous  parut 
plein  do  vigneui'.     Il  y  av;iit,  tout  autour  de  la  de- 
meure, ])lusieurs   e.-itèees  de  roses.  (Ivs  jnpoDai^es, 
des  jasmins,  des   eanielli;.s   e1    «l'aulres  arbuste.-  en 
pleine  tlorais'Mi.    ()ii  <.'iit    l'extiéiiie   obligeance  de 
nous  i'aire  deux  Jolis    bniupieN  de  ces  fleurs  et  de 
nous  les  ])résentei'.   à    mon  compagnon   de  v.iyage 
CI  à   moi.  comme  un  souvenir  dv  ni>ti'e  visite. 

A  iiartir  des  euvii<)n>  de  .laek'-onville  et  en  l'e- 
niontant  la  i-ivièie  Saint-.Iean  Te-paee  de  ])lusit'urs 
milles,  on  aper(,'oit.  de  eliaqiie  côté,  nombre  de  belles 
résidences,  nids  d'iiiverde  riclies  babitants  du  Iv'ord, 
qui  viennent  ])asser  cette  saison  d;ins  le  Sud  en- 
soleillé. On  remarque,  enli'e  autres,  le  cbâtelet  de 
Mme  ]larriet  lieeciier  Stowe,  situé  dans  un  lieu 
]'omanti(^ue  et  joortant  le  nom  de  .Mandarin.  Toutes 
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ces  n'sidcncos  sont  au  milieu  (roran,«.'oi'ies  ot  «le 
fleurs  (le  Jardin,  dont  les  parfums  suaves  et  déli- 
oieux  embaument  l'atmosphùre. 

Xotis  quittions  JîU'ksonville.  le  l;5,  ù  une  heure 
de  l'après-midi,  sur  le  bateau  à  vap^nw  ,C,'eor/r  Jf. 
/Uni,  en  voûte  pour  Orani;;e  City.  200  milles  à 
peu  près  en  amont  de  la  rivière  Saint-Jean.  f)urant 
la  plus  u;ran(le  partie  de  la  journée,  le  thermomètre 
^;e  tint  au  ehitîVe  de  7<!.  (irâce  à  la  courtoisie  de 
y\.  Orr,  représentant,  à  .lacksonville,  MM.  L'vo  et 
Alden,  a.ij^enls  des  voyai;'eiirs,  on  mit  à  notre  dispo- 
sition la  cabine  n"  S.  In  phis  "•,.;, ,,,1^  ^t  la  ]>lus 
confortable  du  bateau.  Disons  ici.  en  passant,  «pie 
nous  avions  acdieté  nos  billets  «le  passai;-e.  h  (^né- 
bec,  de  M.  Ilarris.  I  au-ent  bienveillant  de  ^f.M. 
Levé  el  Ald(Mi.  et  «pie  ce  monsiem-  eut  la  coinjilai- 
sanee  d'éerii'c  ;iu  bureau  de  . lacksonville  pour  nous 
i-ecomniander  i)ai'ticulière!nent  aux  ai;-ents  <\o  cette 
vill(>.  qui  nous  ont  i-cndu  ce  v«)ya,<;-e,  «lans  leur  «11- 
ti'ict,  tout  à  fait  a<--ré;ible.  ce  dont  nous  leur  sommes 
très  reconnaissants.  Le  bateau  poi'tait  une  ii:ran«le 
cai'tïaisoii  foi-mcc.  en  ])ai'tie.  de  foin  pressé  venant 
de  l'Etat  du  ^Faire.  Le  foin  et  rav«>ino  pour  lc«« 
chevaux  de  ti-ait  et  jiour  les  mulots  delà  Fl«)ride. 
viennent  entièrement  du  Xord,  vu  que  l'herbe  du 
8ud,  d'une  nature  rude  et  sauvage,  ne  forme  |»as 
nn  aliment  assez  nutritif  pour  les  bêtes  de  somme. 

Xous  étions  une  vingtaine  de  passagers  de  cham- 
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lui',  (_'t  les  ('iili'c-iiontst'laieiit  rcMii])lis  de  joiinialicis 
iii'Ui'o.  iilliint  trîivaillor  îl  la  con.sti'uctioii  (rmi 
iKMivenii  olioiuiii  de  f'ei'.  (^iiel(|ne!s-uiis  avaient  fait 
deiiii-totii'  à  li'aïK'lie  sans  dire  lionjoiir,  et  s'étaient 
es<|uivt'>  an  ])ie]iiiei'  ou  aux  auti'es  débarcadères, 
.«-niMdut  rvu\  (|ni  avaient  reçu  une  piastre  ou  deux 
en  ;i-((ini|ite  sur  U'tir  salaire  l'utur.  2sotre  bateau 
n'étant  ]ias  un  ni'and  marcheur,  nous  cuiiics  tout  le 
loisir  néeessaiie  ])oui'  admirer  la  nature  et  ses 
beautés. 

Le  1-1.  à  !>  licnres  du  matin,  nous  étions  au  lac 
(icoriic.  I>a  tein])érature,  à  celte  lieurc-là,  était  à 
72  dciirés  ;  une  brise  rai'i'aîcliissante  soutllait  agi'éa- 
blement  du  sud-ouest,  et  nous  avions  le  cap  au  sud 
franc.  Xous  vîmes,  des  deux  côtés  du  lac,  des 
l)OS(iuets  d'oranii'ers. 

Après  avoir  dépassé  le  lac  George,  nous  entrâmes 
dans  la  jiartie  étroite  de  la  rivière,  où  les  flancs  du 
bateau  rasaient  ses  rives.  8ur  des  billots  ou  sur 
des  troncs  d'arbres  moits,  on  apercevait,  au 
nombre  de  tiois  ou  quatre  à  la  fois,  de  grosses 
tortues  appelées  ici  cooters.  A  notre  approche,  elles 
se  laissaient  glisser  dans  Tenu.  C'est  ici  que  nous 
vîmes  notre  premier  alligator  ou  caïman,  mesurant 
à  peu  près  10  pieds  de  long  et  se  chauffant  pares- 
seusement au  soleil.  Kous  en  avons  compté  1*7  en 
remontant  la  rivière,  et  nous  rencontrâmes  aussi 
un  grand  nombre  de  beaux  canards  huppés  (ca- 
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ii!U"(ls  hi-aiieliiis)  (|ui  nous  ]iarui'ont  pou  f:u•o^U'ho^*, 
vu  qu'ils  lie  s'élevaient  ]>as  au-dossus  do  l'eau 
avant  que  nous  toussions  à  une  portée  de  fusil  d'eux. 

A  .')  lieui-cs  du  soi)',  nous  étions  au  quai  d'Orani^'e 
City,  Xous  [uînies  une  voiture  poui-  nous  taire 
conduire  à  la  ville,  à  deux  milles  en  arrièi-e,  et 
nous  descendîmes  au  seul  hôtel  de  l'endt-oit,  loiiy; 
bâtiment  à  un  étai;o,  entouié  d'une  lari;-e  véi'anda, 
avec  une  jioi-le-fenêtre  à  clia(|ue  chambie  à 
coucher.  On  ne  pouri'ait  jias  encore  ilonnor  le 
nom  de  ville  à  Oi-ange  City  :  c'est  ])lut(jt  un  u'ms 
villai^'e  couvrant  un  i-ayon  de  deux  milles,  avec 
une  j)0])ulation  d'à  ])eu  ])iès  r)00  âmes,  ]iri'x(|ne 
toutes  oi-iu'inaires  du  Xoid.  Xous  avons  i-encontré 
ici  un  Dr.  Arartin,  qui  a  vécu  autrefois  à  Monti'éal  ; 
le  jui^'e  Stilman,  anciennement  de  Wooti.stc.ck.  et  un 
M.  Scannoll,  de  Saint-Jean  du  Xouveau-lirun>\vick. 
Presque  tout  le  reste  do  la  ])opulati()n  vient  du 
AVisconsin  et  s'occupe  avec  succès  de  l'exploitation 
d'orangeries. 

Le  15,  de  bonne  heure,  nous  louons  une  i;-rande 
voitui-e  traînée  par  deux  chevaux  blancs,  et  nous 
voilà  en  route  pour  un  voyage  de  lîO  milles  dans  le 
comté  (le  A''olusia,  à  7  milles  de  Port  Orange,  sur 
l'Atlantique.  En  quittant  Orange  City,  nous  pre- 
nons un  (diemin  travei'sant  des  forêts  de  pins,  et 
notre  cocher  nous  dit  que  nous  sommes  présente- 
ment dans  l'avenue  do   Fi'ance.    Mon  compagnon 
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parisien  ne  jnit  s'expliquer  la  raison  de  ce  nom,  vu 
que  cette  avenue  ne  ressemble  nullement  aux 
avenues  qu'il  a  vues  à  Paris  ou  dans  d'autres  villes 
fran«;aises. 

Nos  chevaux  n'allaient  j)as  jtlus  vite  (jue  le  pas, 
<luoiquc  le  sol  lût  pai'i'aitemenl  planclu'.  La  seule 
montée  ou  desconte  à  iVancliir  n'avait  pas  plus  d».' 
six  à  huit  j)ietl>  d  élévation,  et  m'a  l'ail  l'etrel  d'une 
cri(iue  dessi'ehée. 

La  l'oute  saMoniuiise  était  l;ifii;-aiito.  Nous  tia- 
versùmes  un  marais  couvrt  de  cyprès;  l'eau  venait 
41UX  moyeux  des  l'oues.  et  les  branches, se  re .oignant 
presque,  au-dessus  de  nos  têtes,  Ibrmaient  un  ber- 
ceau de  verdure.  C'est  ici  que  nous  vîmes  la  |.lante 
l'emai'fpiable  appelée  <///■  pldttt  et  (pli  croît  à  peu 
près  partout  où  elle  ]iciit  se  pendi'e.  Kile  ressem- 
ble aux  l'cuilles  de  la  couronne  de  l'ananas,  avant 
un  bulbe  tendre  et  une  ti_i;'e  sortant  du  milieu  des 
feuilles  et  portant  de  Jolies  Heurs  rouges,  Xous 
vîmes  aussi  |)lusieurs  troupeaux  de  bestiaux 
paissant  l'herbe  sauvage.  L'élevage  des  bes- 
tiaux est  une  industrie  ]»rolitabIe,  c'est  pourquoi 
l'o'i  voit  des  trou|)caux  tle  plusieurs  centaines  de 
têtes  ajtpartenant  à  dittérentes  personnes  et  jiortant 
chacun  une  marque  particulièic.  Après  avoir 
étampé  ces  animaux,  on  les  laisse  courir  en 
toute  liberté  ;  mais  on  les  visite  de  temps  en  temps. 
Ces  bestiaux  sont  petits  de  tîille  et  la  graisse  ne 
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les  c'toiirto  pas;  on  los  expédie  en  «^-l'arid  nombre  à 
Cuba  ou  aux  îles  des  Indes  Oecident:des.  Impos- 
sible de  se  pi-oeurei-  du  biit  d'aucun  des  colons,  vu 
•que  les  animaux  dont  je  viens  de  parlei"  n'en  don- 
nent (ju'ù  r(']»o(|ue  où  ils  ont  K'Ui's  ])elits,  (pu  s'en 
noui'rissent  et  prennent  tout,  et  à  jieine  en  ont-ils 
as>ez.  Les  codions  pullulent  et  ils  ont  des  tié- 
fenses  de  six  à  liuit  pouces  de  loni;-.  (^uehpies-uns, 
c'est  le  plus  gi'and  nombre,  sont  tellement  saii- 
vaLCes  qu'ils  ressemblent  aux  sani;iiei's  de  l'Mui-ope. 
Ils  Ibi-ment  un  mets  lecberché  des  allii;'atoi's,  qui 
ne  se  font  aucun  sci-upule  d'en  dévorer  un  grani.l 
nombre. 

Ces  "voleurs  pouilleux,"  (fhifn'tuj  rarmints) 
noms  que  les  natifs  donnent  aux  caïmans,  se  ,i!;li>- 
sont  sans  bruit  sur  le  boi'il  des  rivières  ou  des 
marais  (où  il  y  a  assez  d'eau  j)ou;-  les  couvrii-)  ; 
là,  ils  s'étendent  de  tout  leur  lon<^',  sommeillent 
paresseusement  sous  les  rayons  du  soleil,  mais 
ayant  un  œil  au  guet.  Ils  attendent  dans  cette 
position  jusqu'à  ce  qu'un  cochon,  un  veuu  ou 
un  chien,  poussé  ]>ar  la  curiosité,  vienne  sotte- 
ment tout  près  d'eux.  Tout  à  coup,  l'animal, 
qui  se  détie  de  rien,  se  voit  lancé  entre  les  mâ- 
choires ouvertes  du  cainum,  qui  a  fait  l'opération 
d'un  coup  de  sa  longue  queue  et  d'un  détour 
subit  de  sa  grosso  tête.  De  cette  manière,  il  est 
-sûr  de  saisir  sa  proie  sinon  ]>ar  le  coi'ps,  au  moins 
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)»ar  quelqu'un  do  ses  nicnibi'cs,  puis  il  porto  iinmd- 
(liîilonioiil  lu  victime  de  su  ruse  et  de  son  adi'cssc 
i\  i:i  })iè('e  d'eau  vf)isine  où  il  la  iioio  et  la  ramùne 
à  tcriv.  S'il  y  a  d'autres  allig-atoi's  dans  les  en- 
vii'oiis,  tous  se  rendent  au  t'ostiii.  Alors  a  lieu  un 
combat  de  caïmans,  e(,  au  vainqueui"  la  d('|)Ouille. 

La  gueule  de  cet  animal  est  un  vaste  l'cceptacle, 
où  s'enirouttVe  une  quantité  d"ê(i-es  vivants.  Le 
caïman,  né  tlânour,  ne  chasse  pas  |»()ui'  se  noui'- 
rii";  ses  aliments  se  composent  de  ce  ijui  s'(»tîVe 
à  lui,  lorsqu'il  f:ut  la  sieste  sur  le  bord  de 
quelque  cours  d'eau,  fl  se  tient  là,  sa^^'ueulo  énorme 
toute  grande  ouverte,  et  sa  langue  gluante  ex])0-éc 
de  manièi'e  à  attirer  les  insectes  de  son  voisinage 
qui  ne  man(|uent  pas  d'aller  ce  placer  sur  l'objet 
trompeui'. 

C'est,  d'abord,  un  petit  lézard  qui  s'introduit  dans 
ce  goutïre  béant  et  se  met  à  l'aise  à  l'ombre  de  la 
mâchoire  su))éricure.  Après  lui  viennent  des  mou- 
cherons qui  se  placent  sur  le  dos  du  lézard,  puis 
une  ou  deux  grenoinlles  coui'ant  api'ès  les  mouche- 
rons. D'autres  mousti<pies  suivent  et  pi-ennent 
place  sur  le  dos  des  grenouilles:  des  centaines  do 
moucherons  arrivent  bientôt  pour  pi-endre  pai't  au 
])ique-nique.  Pendant  que  les  visiteui-s  s'installent 
dans  sa  vaste  gueule,  le  caïman  clignote  tranquil- 
lement des  yeux  en  attendant  son  festin.  Lorsqu'il 
croit  que  ses  dupes  sont  assez  nombreuses  pour- 
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tbi-nici'  lin  repas  convonalilo  à  sa  ^loutonnciio.  la 
scène  change  et  il  s'en  suit  une  eatasti()|»lu'.  La 
niâfhoiro  supt'iieure  s'abaisse  avec  la  rapidité  do 
l'éclair  et  la  tbiiiTiée  de  nioiiolierons,  de  lé/-ards,  de 
grenotiilles,etc.,  s'engoiitlVedans  l'aM me,  c'est-à-dire 
le  ventre  de  l'animal  vorace.  Après  cette  chasse  fa- 
cile, comme  on  le  voit,  l'énorme  gueule  du  caïman 
s'ouvre  de  nouveau  jusqu'à  ce  (qu'elle  ait  recueilli 
une  autre  moisson. 

A  midi,  piùsd'un  tilet  d'eau  fraîche,  notre  cocjier 
détela  ses  chevaux  et  les  tit  manger  :  nous  prîmes 
nous-mêmc  un  goûtei"  comjiosé  de  galcltcs  de  mais, 
de  viande  en  boîte  et  d'oianges.  Ai>iùs  ce  repas 
léger,  nous  times  une  ])romenade  sur  le  bord  <lu 
petit  ruisseau,  où  nous  rencontiâmes  le  premier 
serpent  des  marais  ou  de  maiécages  que  nous  ayons 
encore  vu.  Ce  reptile  avait  une  longueur  de  plus  do 
trois  pieds  et  la  gtosseur  d'un  poignet  d'homme. 
Comme  nous  n'avions  rien  pour  le  darder,  nous 
crilmes  prudent  de  nous  tenir  à  une  distance  res- 
pectueuse de  cet  animal,  qui  disparut  prompte- 
7iient  sous  l'herbe  humide. 

Les  chevaux  étant  attelés  de  nouveau,  nous  nous 
remîmes  en  route.  Vers  les  six  heures  du  soir. 
nous  étions  au  but  de  notre  voyage,  à  Wavei'ly, 
petite  colonie  de  quatre  ou  cii.q  feux,  au  milieu  de 
jeunes  plantations  d'orangers,  près  de  la  rivière  ou 
crique  Spruce.     Nous  trouvâmes  là  deux  frères  du 
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nom  de  Lofinaii,  faisant  inéiiaiço  do  ujarçoiis  et  pour 
'lesquels  des  amis  de  N\w-Voik  n'>us  avait  remis 
des  lettres  d'introduction.     Ces  deux  Jeun  s  gens 
étaient  autrefois  em])loyés  à  New- York,   dans  un 
Jnagasin  de  nouveautés;  l'élaMissement  ayant  failli, 
il  y  a  ein(|  ou  six  ans,  ils  vinrent  tenter  fortune  en 
Floride,  où  ils  aelietùrent    KJO  aères  de  terre,   ap- 
pelé un  établissement  lioiitcstciid )  sur  liMpiel  ils  eon.>- 
truisirent  une  n)aisonnette.     ("est  lu  (^fils  vivent 
tous   deux,    sans  aueun   doinestiijue,  à    l'exeeption 
il  un   homme  ou    deux  (ju'ils  eni;'ai;ent  île  lein[ts  ù 
autre  j)our  les  aider  dans  les  travaux  à   faire  pour 
fertiliser  et    )>réparer    le    sol    do   leurs  orangeries. 
L'aîné  des  frères  a  le  soin  des  affaires  domesticpie-, 
tandis  (pie  l'autre  s'emploie  ù  faii-e  atitant  d'argent 
que  jiossible  avec  la  vente  du  friut  des  arbres  pro- 
duetifs,  et,  en  faisant  le  tratie  de  tout  ce  ([ui  peut  lui 
ra])poiter  quelques  piastres. 

Comme  Waveijy  devait  non-  servir  de  pieil-ù. 
terre  pour  jdu.sieurs  jours,  mes  amis,  amateurs  de 
ehas^o  et  do  j)êel»e,  s'intéresseront  à  connaître  ce 
([ue  nous  avons  payé  pour  le  logement  et  hi  nour- 
riture. 2sous  acceptâmes  lofiro  de  notre  hôte  de 
nous  loger  et  nourrir,  y  compris  autant  d'oranges, 
de  première  qualité  du  i)ays,  qu'il  nous  prendrait 
fantaisie  do  manger,  pour  ${j  la  semaine,  chacun. 
Jl  va  sans  dire  qu'avec  nos  fusils  et  notre  attirail 
•de  pêche,  nous  ajoutâmes  beaucoup  à  la  provision 
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clo  viande  f Vaîclio  et  de  poisson  ;  mais  notre  lionimo 
n'avait   ])as  t'io   o-iiidé  par   cette   considération  en 
faisant  son  prix.     Un  nous  donna  du  i)ain,  surtout 
du  pain  de  niaï<,  du   j,nMiaii,   du  ri/,  des  (euts,  des 
poulets,  du  lard,  <lc  la  viande  en  boih.,  des  patates, 
<lesjiuîtres,  du  la  laitue,  des  radis,  du  cal'é.  dutlié.  et 
de  la  conserve  de  lait  :  J'allais  oublier  de  voiisncni- 
nier  le  Leurre.    J'ai  déjc\  dit  .,u'll  est  impossiMe  de 
hejHOrurer    du  lait    frai>  ;  par  conM'quei.t    t. .ut    le 
iHMirre  en  iisa-'e  est  salé  el   emporté  ,l;,iis  ce  climat 
chaud  par  les  commeiçanis  du  Xord.     ||  ,.si  facile 
de  s'ima-inerleo'uût  rance  (,ue   prend  ce   Leurre. 
J'ai  acquis  If.  mi  dé.-oût  tellement  pi-ononcé  pour  lé 
beurre,  que  Jai  été  longtemps  depuis  sans   pouvoir 
y  toucher,  qu'il  lut  frais   ou  salé,  et  je  pense  bien 
•  pie  J'ai  été,    pour  cette    raison,   moins  su iet     aux 
maladies  bilieuses.  X<,ms  avions  la  même  pièce  pour 
chambre  à  coueher.  mais   un    lit    j.our  cliacun   de 
nous,  c'est-à-dire  ]K)ur  mon  compas-non  de   vova<;-e, 
les  deux  frères  i)ropriétaires  et  pour  moi.     ("JmnK' 
BOUS    nous    donnions    beaucoup    d'exei'cice,    nous 
nous  couchions  peu  de  temps  après  les  poules,  mais 
nous  étions  sur  pied  de  bonne  Jieure  le  matin. 

Laîné  des  frères  me  dit  que  tout  le  temps  qu'il 
avait  vécu  dans  le  Xoid,il  avait  été  la  victime  d'un 
asthme  invétéré,  et  que,  presque  toujours  après  les 
attaques  fréqu<^ntes  du  mal,  il  était  obli<,a<  de  passei- 
ses  nuits  blanches  debout  dans  de  grandes  souf- 
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tVniices.  hopnis,  ('«'pciidaiif,  (|iril  linMlait  la  h'Iofid»'. 
il  avait  le  sommeil  aussi  paisiliK'  ([iic  celui  île 
rciilaiil  ;  il  était  pi*('S(|ii(>  i>'ik'ri  de  raslhmo.  attri- 
l)iianf  sa  ifiu'i'ison  à  la  saliil)rité  <lii  climat.  .l'ai 
l'enooiitrc  |»liisicnrs  aiili'os  pci'soniics  (pii  m"<»i»t 
assure  (|ii'elles  avaient  i'e(;ii  du  soiihiij'emeiil  à  leurs 
malailies  depuis  leuf  arrivée  eu  KIoride  :  lo  séjour 
eu  ce  l)iiys  se  reconuiiandi'  doue  sérieusement  aux 
invaliiles  du  Xord. 

Près  de  nous  so  trouvaient  trois  ou  <|uatre 
familles  d'anciens  colons,  (nie  les  ^-ens  du  Xord 
appellent  (!la<|iieurs.  (Ciuti-kvrs)  et  les  Xèiïrcs, 
rripel'ie  hlanclie  WliHi'  frds/iK  Onmadit  que  eo 
nom  (le  claqi'.eurs  leur  avait  été  donné  à  cause  de 
leur  hal)ituflo  de  portei-  avec  eux  un  fouet,  lors- 
(pi'ils  visitaient  les  villes,  et  de  le  faire  claf[uer 
t'ré(|Uemment.  étant  sous  rim|>ression  (pie  cela  leur 
donne  du  chic,  .le  ne  saurais  ^-arantir  cette  étymo- 
loLçie  du  mot  fliUjucur,  et  j'avoue  mC-me  ([ue  je  n'ai 
pu  me  l'enseigner  d'une  manière  satisfaisante  sur 
ce  ])oint.  Les  hommes  et  les  femmes  sont  des 
t'iimeurs  et  chiqueurs  consommés.  Ils  ont  une 
manière  à  eux  de  voyai;"ei'.  et,  si  l'un  d'eux  veut  so 
distinguer  des  autres,  on  l'accuse  de  se  "  donner  des 
airs  des  gens  du  Xord  '  et  de  dédaigner  ses  amis. 
Voici  comment  ils  voyagent  : — Fis  attellent  toujours 
leur  cheval  ou  mulet  à  une  petite  charrette  et 
mettent  une  selle  sur  le  dos  de  l'animal  :  c'est  là  que 
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^  a>sit'(l  le  coiidiictciir  jivcc  ses  jnnilx's  Ikiiu'IU's  et 
iK'iidaiit  (iiicliUU'Iuis  jnsiin'iV  tcri'c.  (^iic  la  cliarrctlc 
•>"il  \i(|('  on  cliarn'i'c,  cela  ne  t'ai!  pa^  roinlti'f  di- 
•  lilK-i'ciicf  ati  < 'lai|ii»'ni' :  il  coiix'i'nc  toiijoins  .son 
-ii'Uf  >\\v  la  X'  k'  (je  lM»i>  du  (dicNal  ou  du  iiiilU'l, 
im|io>ant  aiii>i  doiiMc  (diaru'c  à  sa  pauvre  \<v\('. 

liC  Kuidcuiain  do  iiotfc  arrivi'c  à  Wavcrlv,  mon 
(■oinpau'iiou  et  luoi  iiou>  cuii'au'Oilin*'-»  un  ('ia(|Uciir 
pour  nous  coiidiiirt'.  dan>  deux  cuiiiarcations  M'pa- 
ivc's.  en  aval  de  la  ri\'it''i'(.',  où  nou>  voidions  t'aiii' 
la  cliasx'  au  cannan  ou  aliiii'atoi'.  Xous  voulions 
aussi  t'aii'f  la  pOcdir  au  |toisson  apptdi'o  itd  ti'uili', 
UKiis  (|ui  ni'st  lieu  de  plus  ipu"  l'aclii^'an  noir  du 
Sud.  Mn  route,  Je  doniandai  à  mon  liomino,  âgé 
tlenviron  1^5  ai. s  et  (Tappaivut'e  Lonasso,  mais  bon 
(duiloiipicr,  jiar  quoi  immu  je  devais  lajipeler.  11  me 
répondit  que  son  nom  était  Juniper  ou  (ienièvre. 

— iMais  <juel  est  votre  prénom,  ou  nom  chrétien, 
ajoutui-je  ? 

— Juniper,  répéta  mon  liomine  avec  étonnement. 

—Alors,  quel  est  votre  nom  de  famille,  Juniper, 
roprlH-je  ? 

— Pi^^,  monsieur,  répondit-il. 

—  Oh  !  vous  êtes  M.    Juniper  Pig,  n'est-ce  pas  ? 

— Oui,  Monsieur. 

— Avez-vous  des  frèies  et  des  sœurs  ? 

—Oui,  monsieur  ;  j'iii  une  sœur  et  un  frère. 
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— <^iu'l  t'st  le  ii(»iii  <U'  V(ttit>  sd'iir.  M.  .FiiiiijK'r  ? 

—  Ml  r  >«'  iidiiitiH'  l''loii(|ji.  l'Moridn  IM;;.  Mor^^iolll•. 

—  Kl  viAvv  lit'i*»',  cuinmi'iil  U>  iioimiu'/.-voiis  ? 

—  MMiKlcrin  V\i:,  Moiisiciif. 

.l'appris  plii^  t:ii'<l  <|ii(>  >oii  nom  (li>  t'ainillc  rtait 
iV'friu»  et  «Ifvail  se  pi-ftnonccr  l'eu";  niais  .limipor 
«'tait  pli'iiu'iiu'nt  sati>tait  di'  se  v(»ir  appok'i'  Pii/. 
Il  tant  bien  cniivi'nir  <|iu»  M,  Jiiniprr  avait  le  con- 
(«•nlcnicnl  lacili'.  (•••) 

Noli»'  j)roMu'na(li'  di'  plii»i»'ur>  milles  en  aval  <lo 
la  rivii-ri'.  iii>(|iM'  vis-ù-vis  le (  J(Hilct-aiiN-Moii>tit|iioH, 
sni-  r.\tlanti(|ii»'  lui  Mi'i!  accidcnu'c,  l't  Ir  pays 
(|Ut'  imiiv  ira\ci'^i"ii^  otlVail  à  la  vue  d'éfraiiu'c.-.  ta- 
lilcaiix  cliiiiiipr't  l't'-.  I  >(' cliaiinc  côh'.  nous  avions  le 
(diini-paltiii>tr  et  |ilii-iciii>  aiitios  cspi-ccs.  U'  pal- 
nu«'i'  c-^pau''!"!  lanci'oji'.  le  cypri-s.  U»  cliOnc  vcit.  le 
(•O'di'c  i(»iii;('.  la  liaiiaiiitT.  rdianii'c!',  k'  citronnifi'.  li^ 
n^'iiicM".  la  caniK'  à  -^ii Ti'.  do  liiiis>()ns  de  lani'ii'i's- 
ro-('s  cl  <lc  cac'tii-.  à  Tôlat  saiiva,L!,i'.  |)Mis  la  vi'i'vcine 
oddi'antc  mêlant  >(•>  pait'iims  i\  ceux  du  lOranyo  ot 
endiaiiniant  l'at niospliri'c.  .Vous  n'allâmes  ])as  loin 
avant  de  rcnconi  rcr  les  cainnins.  rpu,  à  notie  a|»|>i'<)- 
clu'.  <|itit(al»'nt  \v  riva^'r  pou!-  si- Jetei'  à  l'caii.  \oiis 
pi\mos  en  compte!'  irci/c.  ;;T()s  et  j)ctits,   nageant  à 

(•)  il  \  a  ici    1111  Jeu  de    nuits    iiitradiiisiiili' en  IVaiiçiiis, 

(pli  poia  tdH    de  iiv<"'rii( m;iri«   i>iir  tous  ceux  qui  ctnt   la 

nuiiiidri'  iiiitiiiii  de  cotte  luiiiruc. 
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environ  ftO  vor^os  de  nous  pt  allant  do  ronspivo. 
Jicnrs  corp><  disparaissainit  dans  l'eau,  à  l'oxcoi» 
fion  do  la  léicèr»'  proéininciico  do  leurs  têlcs  plate', 
et  des  y»Mi.\.  Nous  Hmes  l'eu  sur  eux  à  droite  et  ù 
Uauelie,  ol,  si  l'on  ]»eut  en  Juujer  par  les  jets  d'eau 
([u'ils  provoipiùront,  nous  dfknios  en  atteindre^  plu- 
>ieurs.  Km  nous  apprt>eli:int  avec  précaution  de 
leui's  repaii'es  eonnu<.  mon  eotnpa<,'nr.n  «mi  tua  deux 
et  tnoi  un,  lors(|u'ilsétait'nt  sur  le  hordde  la  l'iviùre. 
Nous  pi'iriies  «7  aeliii;'Mns  et  autres  poissons  i-esseni- 
lilmt  îl  notre  Ixir,  dont  le  poids  total  était  de  210 
livres.  T  tuti's  les  rivières  et  tous  les  lacs  i\v  la 
Kioride  sont  poissoiiru'UN. 

I*în  retournante  notre  _ii;î  te,  dans  la  soirée,  nous 
vîmes  des  centaiiu'sde  nioiiclies  à  l'eu,  ou  lan»|»yres, 
produisant  leur  lueur  plios|)liore>:'(;nte  (;à  et  là.  de«« 
deux  crtU's  do  la  rivièi'e.  <^uel  laMeau,  en  janviiM'. 
pour  un  (^  lébecMjUois  ! 

A\'ant,  d'aller  plus  loin  dans  mon  récit,  je  dt-oire 
t'aii'e  counailre  (pieli|ii('s-uns  des  animaux  ù  lour- 
l'Ui'e.  ili's  oiseaux  et  do  poi  sons  (|Ue  l'on  trouve 
dans  ce  pays. 

Parmi  U's  pi-eiuiers  sont  :  le  daim,  l'ours,  le  lynx, 
le  renard  roux,  le  raton,  le  sarigue  de  N'iry'inie,  le 
lièvre,  l'écni-e  lil.  jjuis  le  ii;rand  renai'(l  noir  et  fauve, 
Ow  r<MU'ontre  plus  rarement  la  panthèi-e,  (pii  res- 
semble au  tii;"rc  par  ses  m<eurs  et  par  sa  robe. 

Los  oiseaux  sont  :   lo  dindon   sauvage,   la  caille, 
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le  pigeon  voyîigoiu'  ou  la  tourte,  la  bécassine,  la 
b  'easso,  ])lusieur.s  variétés  do  eanai  tls  et  de  sar- 
celles, le  pélican,  le  grand  et  le  petit  liéron  à  ai- 
o-relte,  la  «'•rue,  l'ibis  roui^e  ou  mouclieté,  le  courlis, 
le  pluvier,  l'alouetle,  l'huîtrier,  «[ui  vit  de  cotpiil- 
lag«.'s,  et  l'ortolan  des  roseaux.  Parmi  les  })oissons. 
on  ti'ouve  l'achigan,  le  bi'ochet,  le  gardon,  (£ui  tient 
le  milieu  entre  la  carpe  et  le  brème,  puis  la  brème 
elle-même,  (^ui  ressemble  beaucoup  à  la  carpe,  et 
un  poisson  appelé  corb.  Tels  sont  à,  peu  ])rès  les 
])oissons  dos  eaux  douces  et  saumàtres.  Jl  y  a  de 
gros  et  gi'ands  j)oissons  de  mer  de  ])lusieurs  es- 
])èces  dans  les  eaux  salées. 

Durant  notre  séjour  à  Waverly,  la  pêche  et  la 
chasse  iormaient  notre  occupation.  La  chasse  au 
daim,  au  raton  et  au  sarigue  se  fait  surtout  la  nuit 
et  prend  le  nom  de  chasse  au  fhimbeau.  Je  vais 
essayer  de  vous  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  cette  chasse  est  conduite. 

On  préfère,  avant  tout,  une  nuit  bien  noire.  Le 
départ  se  fait  lorsque  le  jour  tombe  ;  le  guide  porte 
sur  son  épaule  une  perche,  au  bout  do  laquelle 
pend  un  falot  en  fer  d'à  pou  près  dix-huit  pouces 
carrés  et  contenant  des  copeaux  d'un  pin  gommeux  ; 
CCS  copeaux  ignifères  servent  de  torches  ou  de 
flambeau.  Derrière  le  guide,  marchent  les  chas, 
seurs  avec  leurs  fusils  chargés  et  accompagnés 
chiens  dressés  à   la   chasse  ;   on 
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n'est  pas  blessé  mortellement,  les  chiens  le  suivent 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  épuisé.  Los  chasseurs, 
guidés  par  l'aboiement  des  chiens,  arrivent  bientôt 
et  finissent  pi'omptement  l'animal  blessé. 

La  chasse  au  raton  se  fait  d'une  manière  sing'u- 
lière.  Aussitô  que  les  chiens  ont  flairé  une  piste 
fraîche,  ils  la  suivent  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent  la 
bête,  qui,  le  plus  souvent,  monte  dans  un  arbre 
où  elle  se  tapit  avec  soin,  à  l'extrémité  de  la  ])lus 
liante  branche,  tandis  que  les  chiens  aboient  avec 
fureur  au  pied  de  l'arbi'e  sur  le(|nel  ils  essaient  en 
vain  de  grim])er.  Au  moyen  du  flambeau,  on  dé- 
couvre la  retraite  du  ral(^n  d'où  un  coup  de  fusil  le 
fait  dégringoler. 

Le  sarigue  se  réfugie,  lui  aussi,  quelquefois,  dans 
les  arbres  ;  mais,  souvent,  quand  il  est  jtoui'chassé, 
il  se  jette  sur  le  sol  où  il  fait  le  mort.  Ou  peut 
alors  s'en  emj)arer  et  le  rudoyer  sans  qu'il  donne 
aucun  signe  de  vie  ;  mais,  du  moment  (pie  vous 
tournez  le  dos  ou  (pie  vous  êtes  hors  de  poi'tée,  il 
se  sauve  à  toutes  jambes.  ( '"est  de  cette  ruse  du 
sarigue  qu'est  venue  l'exjtression  employée  par  les 
nègres  :  "  faii'e  le  sai'igue  '"  ;  et  vous  entendez 
souvent  un  nègre  dii-e  à  un  auti-e  qui  p- étend  ne 
pas  l'entendre  ou  ne  pas  le  remai'quer  :  ■'  Cesse  tes 
singeries  de  sarigue." 

On  trouve  la  bécassine  dans  les  terrains  maréia- 
geux  ;   mais  les  marécages  sont  si  nombreux  (pjy 
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]ont,.ouve  rarement  plusieurs  ^rroupes  d'oiseauv: 
.•i-i  même  endroit,  et  l'on  peut  considérer  connue 
'•ne  bonne  dmsse  .,uin.e  à  vino-t  piùces  de  o-ibie.- 
Uîins  une  nprès-miili,  "^ 

Un  jour  que  nous  faisio.is  la  chasse  aux  dindons 
sauvages,  Je  tombai  sur  quelques  bandes  de   béei. 
Hmcsetj'en  abattis  plusieurs.     Au  retour  de  ceite 
el.asse  abondante,  mon -uide  me  recommanda  de 
fe-arder  un  canon  de  mon  fusil  chargé  de  gros  plomb 
c  ans  la  prévision  que,  en  fouillant  les  broussailles 
<les  palmiers,  il  pourrait  faire  partir  un  daim    ou 
quelque   aut.-e   animal    de   grande   chasse.     X.m.s 
n  avions  fait  qu'une  petite  distance,   lorsque  je  Hs 
lever  une  bécassine  sur  laquelle  je  tirai,  et  le  bruit 
<le    ce    coup  de    fusil  fit   lever,   ù    U   arpenta  de 
J'OU«  u  peu  près,  une  vingtaine  de  busards      sc- 
ellant que  ces  oiseaux  se  nourrissent  de  charr.-.-ne 
1    me  nnt  à  n<lée  qu'ils  pouvaient  bien  avoi^été 
aeranges  d  un   repas  q.i'iKs   taisaient   à    même   un 
daim  que  nous  avions   blessé   deux  jours  aup^r-, 
vant.  Je  me  luttai  de  me  rendre  vers  l'endroit  indi- 
que par  les  b.tsards,  dans  le  but  de  me  procurer  .on 
Jj'>i«;    mais   quel  ne   fut  pas  mon  étonnement  en 
apercevant,  au  lieu  d'un  daim,  un  caïman,  mort  en 
apparence.  Oh,  oh  !  me  dis-je,  voici  donc  ce  qui  ser- 
vait au  repasdes  busards. . .  .Je  m'approcliai  de  ma- 
mereapouvoir  considérer  à  mon  aise  M.  le  caïman  • 
mais  je  ne  pus  trouver  aucune  trace  laissée  par  les 
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liii>;ii'(U.  .l'avais  (le'Jà  l'iilciulii  (lire  ((iic  les  eaïiiians 
I  ia\Tr-fii1  (|ii('l(]ii('li»is  (l'iiii  lna^ai^  à  l'autre;  mais 
il  wv  me  vint  |)a>  à  ridée  ([lu-  (H'Iiii-ci,  avant  loiilc 
l:i  iiiiiic  il'rlie  (Irl'iiiil.  était  cil  proiiieiiadc. 

•If  luaitpi'ocliai  (lavaiilau'c  et  k;  leiiuiai  <lii  bout 
(le  iiiDii  fusil;  il  lit  un  moiivt'incrit.  et  je  inc  reculai 
en  lai>ant  un  liond.  ei'oyant  que,  dans  eo  cas,  la 
|iiMidence  valait  mieux  (|Ue  la  valcMir.  Leeaïnian  se 
tourna  veis  moi  la  gueule  toute  _i;'i'andc  ouvei'te,  et 
produisit  un  sitHemenl  semblable  à  celui  de  l'oie, 
mais  bien  plus  vibi'ant.  ,1e  pensafchialiiTé  moi  à  ces 
v»'i>  du  poète  : 

■•   Le  ilr;i;ji.iii.  l'iaiici'  de  -a  Lirc^tlc  proloiiilc. 
S";dl(iii!j:('.   cl  lie -es  yeux  dardant  des  éclaii's. 
l)'iui  -itlleniciit  tciTilile  (''piiiiv  uiite  les  airs." 

.le  me  pl;;(;ai  ù  une  distance  de  dix  pas  ù  peu  ])vèr> 
de  l'animal,  j'ajustai  mon  fusil  et  lui  envoyai 
(lan>  la  tête  toute  la  cbari^'c  de  uros  i)lomb.  11  se 
mit  à  batti-e  l'air  de  son  éi>oi'me  queue  avec  une 
raj)idité  e  tira  van  (o  ;  mais  je  vis  (^u'il  était  bIoi5.sé 
mortellement  et  que  son  agonie  ne  sei'ait  pas  lon- 
gue, .l'appelai  mon  guide  et,  tous  deux,  nou-^  nous 
liviâmcs  à  une  danse  guerrière  autoui'  de  noti'e 
pi'isc.  Lorsque  le  ca'iman  fut  bien  mort,  mon 
homme  lui  ouvrit  la  gueule  et  y  trouva  un  quan- 
tité de  goujons  ou  petits  poissons.  Ceci  expliquait 
la  présejice  du  reptile,  ainsi  que  celle  des  busards, 
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'inns  ce  marais  asséché,  où  ils  s'étaient  noun-is  do 
u^onjons,  tous  i-éunis  dans  la  derniôro  mare  d'à  peu 
prés  douze  pieds  carrés.  Cette  petite  mare  était  un 
i'elif|uat  du  mai-ais  après  l'évaporation  de  ses  eaux 
•Inrar.t  les  journées  de  jrrande   chaleur  que    nous 
avions  eues  récemment.  Xous  couvrîmes  notre  caï- 
man de  ])alm(.s  pour  la  nuit,  et.  le  lendemain,  mon 
liomme  l'écorcha  jusqu'à  la  ivtG,  puis  le  transporta 
à  notre   demeure,  à  une  distance  d'environ  trois 
milles.     ,Io  passai  deux  jours  occupé  à  la  conserva- 
tion de  la  lêle  et  de  la  peau,  que  j'empaquetai  soi- 
.i^neusement   plus    tard,  et    apportai   avec    moi  à 
Québec,  où  l'on  peut  le  voir  rempli  de  bran  de  scie 
et  la  tête  trouée  rapiécée  avec  du  mastic  noii'ci. 

Xous  allâmes  visiter  Port  Orani^^e,  hameau  situé 
sur  la  rivière  Halifax,  donnant  naissance  k  la   ri- 
vière des  Sauvages,  qui  est  plutôt  une  lagune  deau 
balée,  ïl'étant  séparée  de  l'Atlantique  que  par  une 
lisière  de  sable  de  trois  arpents  de  lai-ge  environ. 
La  rivièie  Jlalifax  a  une  largeur  moyenne  d'un 
milte;  elle  couvre   plusieurs   bas-fonds   d'iniîtres, 
qui,  il  marée  basse,  apparaissent  comme  autant  d'î 
lots  arides  et  presque  au  ras  de  l'eau.  Xous  remar- 
quâmes des  ai-bres  sur  une  île  seulement  et  formant 
le  rendez-vous  de  ce.da^nes  de  pélicans,  de  gnios  et 
de  hérons.    Les  eaux  de  la  rivière  fournissent  le 
muge  ou  mulet,   le  poisson  rouge,  le   merlan,   le 
pompano  et  plusieurs  autres  espèces  de  poissons, 
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^!ln^  compter  l'cr^itiiclon  et  le  roquin,  qui  se  pren- 
nent fiieilemont  à  lu  ligne  ou  au  tilet. 

11  y  a  dos  tortues  en  abondance  (quelciues-uncs 
sont  d'un  poids  cnoi'nio)  près  du  Guulet-aux-Mous- 
tiques.  La  chasse  aux  t()i'(uc>  et  à  leurs  œufs  cacht's 
dans  le  >aMc,  lorn-io  un  auiéahle  passe-temps.  On 
trouve  as^e/^^uvent  de  IM»  à  :{00  (eufs  par  nid  ;  ils 
forment  un  mets  rechercli".  ainsi  que  la  chair  de 
la  tortue.  l>es  millions  et  des  millions  d'huîtres 
t!iiii->ent  le^  lH)i<lsei  le  lit  de  la  l'ivièie.  et  on  peut 
les  jitrher  au  làteau  ])artout. 

Nous  ]»as^iîm^'s  une  joui'iu'e  agréahle  à  nous  pio- 
menei-  dan>  un  bateau  à  voile  que  nous  avions  loué. 
Nous  t'imes  la  reneonlie  d'un  ancien  habitant  de 
T.a]»raiiie.  vis-ù-visdo  Montival.  un  entrepreneur  do 
ehemins  de  ter.  qui  «lemeurait  en  Floride  depuis  plu- 
sieur-«  années,  il  s'informa  de  ]>lusiours  Canadiens 
de  -a  connaissance,  et  parut  jiarler  du  i^ays  jiatal 
avec  bonheur.  Comme  l'a  dit  Delille: 

•  • ]'>t  r-un  ;onc  iittciidrie 

Du  inoin^  l'uiir  un  instant  i-cM'oiivii  .-a  iiatric' 

('e  n'est  donc  pas  un  vain  mot  que  ce  nom  <le 
]»atrie.  puisque,  dans  l'exil,  son  souvenir  fait  paipi 
tel-  tout  c(eui-  bien  né.  On  dit  (pie  l'Kscpiimau 
même,  dont  la  vie.  dans  son  pays  de  gdace,  semble 
si  triste,  regrette  cependant  ses  montiignes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles  et    languit  à  l'éti-angcr. 
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■(.'onibion  plus  fbi-t  doit  Ctro  co  sontiinont  on  ce 
>ouvoiiir  do  l;i  putrio  ub^onto  eho/  l'habitant  «lu 
Canada,  pays  où  Ton  vit  si  hciiioiix  et  si  content. 

Après  avoir  liu-  le  leni[)s  agréablement  durant 
dix  jouis  à  Waveily,  nous  bouclons  nos  malles  poui- 
retourner  à  Jacksonville,  rt,  do  là.  à  (.'edar  Key-, 
>n\-  la  cûte  du  <j:o\\'v  du  >[exique.  suivant  la  ret-om- 
mandaiion  (pie  nous  avait  laite  le  |)r  Kenworlhv. 

Xou>  nous  rendons  en  voiture  ù  Mnlre|)ri^e.  où 
]ious  prenons  le  vapeui-  Attitu  en  route  pour  Jack- 
sonville. Xous  ])assons  la  nuit  à  J'^nti'ej»rise  et  Pu- 
la-k'a,  dont  nou.s  visiton»-»  les  deux  grands  hôtels  u 
la  mode,  rpic  nous  tiouvons  remplis  de  gens  venus 
de  toutes  les  parties  du  Xord,  et  dont  plusieui's  ]»r('- 
tendentêtic  venus  ici  pour  le  bien  de  leur  santé  <[ui 
me  paraissait  j)ourtant  dans  les  meilleures  condi- 
tions. Comme  le  même  motif  m'avait  amené  en  Flo- 
ride, je  ne  voulus  i)ointfaii'e  de  i-emanpies  sui"  le:^ 
autres,  afin  de  no  ]ias  m'en  attirer  sur  moi-même. 

Arrivé  ù  Jacksonville,  je  reçus  une  botte  de  lettres 
du  Canada,  parmi  lesquelles  se  trouvait  un  pli  qui 
me  tit  compiendre  que  l'homme  propose  et  que  le 
ijovvcrncmeut  dispose.  Je  dus  al'andonnoi-  ici  tous 
mes  autres  projets  de  voyage  en  Floride.  Mon  cor;> 
pagnon  prit  la  route  de  Cuba  et  Mexico  via  Cedar 
Xeys,  et  je  revins  au  pays  avec  mon  caïman. 
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FLEUVE  SAINT-LAURENT 


CE  QU  A  FAIT  I,K  fiOUVKKNKMENT 

m:    T.A    PUISSAXCK    POUR    l'RKVKXJH    LES 

DÉSASTRES  MARITIMES 


IXTRODrCTION 

La  navigation  du  Saint-Lauient  a  toujours  été 
considérée  comme  semée  d'éeueils.  Tant  que  les 
rives  de  notre  beau  fleuve  n'eurent  pas  d'autres 
échos  îl  répéter  que  ceux  de  l'homme  dos  bois,  tant 
qu'il  n'y  eut  que  la  pagaie  de  l'Indien  qui  effleura 
la  surface  de  ses  eaux  tianquilles,  sans  doute  qu'on 
n'eût  Jamais  à  déplorer  de  grands  malheurs.  Mais 
nos  annales  maritimes,  depuis  le  jour  oii  Jacques 
Cartier  fit  la  découverte  de  ce  gi-and  fleuve,  n'ont 
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C'oi;tiii)i('  i|ii('  ti'((|(  souvent  la  j»istosso  (k's  crainte d 

•(|ij  e|>i'oiivèr<'iit  les   iMlii<|»i(l('s  marins,  (|iii,  les  pic- 

miiM'-.  .s'cni^a_i;'î'r«'Mt   Mir  ■^on  cours   inajostiiciix   o! 

ilH'il||!i||. 

(JiU'  ;!('  lanichtaUlcs  ivcits  ne  |touiTais-jt'  pas  vous 
l'acoiitci"  à  ce  Mijfi  !  '^iif  «l»-  navrantes  ri'latioiis 
n'y  aurait-il  pas  ù  l'airo  !  .\v  \n\\s  on  dirai  ipul- 
(juc-'iincs  dans  le  (i»iirs  (h-  cet  cntrciiitn,  mai^ 
ji'  dHi>  vous  avoiu-r  <[iii'  ci-  n'ol  pas  là  pivci-éinonl 
!•'  l'Mt  (pif  nio  .-uis  propox'  en  iLMli^-i'ant  eus  notes, 
mais  pliiiot  de  donner  un  a|»oic;u  des  ttl'orts  <[ui 
ont  ('le  tentés  poui'  éearter,  auiani  (pio  |»(>s>il)le. 
les  danij;'t'rs  tpie  lo  naviy,-ateui'  court  on  visilaiiL 
iM>s  para  n'es. 

.le  l'econiuds  parlaitcment  mon  insulUsaneo  ii 
traiter  coninu'  il  ilcvrait  l'ôti'e  le  sujet  (pio  jo  vais 
ahoidcr  :  Je  ne  me  dissimule  jias  <pu'  des  personnes 
plus  liaLiiles  poiii'i'aient  taire  une  étude  Ibrt  intéi'cs- 
sanle  sur  cette  (piestimi  de  la  navii;'alion  du  Saint- 
Laurent,  et  de  tout  ce  <[ui  s'y  ratlaclie. 

Aussi,  je  désire  tout  honnement  raeontei'  ([Uel- 
qiies-iins  des  faits  (jui  sont  venus  à  uni  connaissance, 
et  donner  ([uel(|ues  détails  sur  les  moyens  qui  ont 
été  pi'is.  —  surtout  pendant  ces  derniùres  années  — 
pour  rendi-e  la  navigation  de  notre  fleuve  plus  fa- 
cile, et  je  jtouriais  ajouter  (pie  nous  avons  réussi  à  la 
rendre,  non  seulement  moins  dangereuse,  mais 
inC'ine  agréable. 
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\A  Vhi  VlliiN     m      s  \|N|'  I.  M  IIKNI'. 

.\\aiit  la  ( 'niiti'-ili'ralinii.  noiiv  Mviniis^  <laii>  le  il:-- 
ti'ict  (If  (^m'Iirc,  i|i'pui>  (Jiu'iu'c  jii-s(|iraii  iii'li'<»il  "1<* 
ni'll»'-ll(',  I  s  pliiirc-..   un  li;ii('anplian'.  ô  caiioii>  "lo 

Ipl'llliic.  cl   ti  (ji'jiùl^  lie  pl'(  i\i>ii)|i<. 

AcliU'Ili'iiii'i.i.  le  (lisii'iit  i|iii  »■>!  ^(>ii>  mon  cDii- 
iiôlc  (•>(  liicii  plii'-  l'icinlii.  Il  (Miiiipi cinl  l('-«  pliarc's 
cl  lc>  lialcaiiN-pliai' ■•-  ilc  .Mmil  it'-al  cl  en  a\al  lU'i 
cette  ville.  >ui'  le  lleiivt'  Saiiil-Laiiieni,  >iii'  la  il- 
vièrc  l'iclK'lieii  et  le  lac  Meinplu  ciiiay<  ■,;;•,  a'iisi  tpio 
ti)il>  lc>  piiai'cs  et  liateaiix-piiai'»'-.  •«itlli'l>  de  i^ruiuc 
à  \apciir.  l>iiU('s  et  liali>e>  t|u  Hoiive  cl  ijii  i;'<)iro 
.Saiiit-liaui'ciit.  en  a\al  île  (Québec,  du  'hlinii  i\i\ 
!h'I!o-IIl'  cl  (le  la  eitle  île  Ter.  cneiive. 

.l'ai  aussi  s(M|>  mon  contiûle  le  >ei'vice  île  plu- 
sieurs bateaux  :"i  vapcui-,  la  |M>lice  Miiviale  «le 
'Québec  et  la  protection  des  pênlierio. 

A  la  clôture  de  la  luiviuation,  b^ST»,  on  conii»tait 
dans  celte  division  14!>  feux.  S  bateaux-piiarc?» 
dont  ."!  sont  munis  di'  siltlets  de  bi-aine,  à  vapeur,  7 
•"itllels  ou  cornets  de  luumo,  à  va|teur,  H»"  bouée-, 
.')!>  balises  ol  0  canots  de  sauvot.'ige.  ])our  servir  dans 
les  glaces,  sans  mentionner  plusieurs  dopôls  de  pro- 
vision-. 
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Voici  quel  était,  au  :;l  déc.n.l.re  .lo  ohac-uiu- «les 
années  énmléosaelS.Î^  à   ISSÔ  i.u-lnsiv.mon  .  U^ 

nombre  des  stations  do  phares,  d.s  teux.  s.tHets  .U 
brume  et  cornets  aut.Mnat  i.i.u's  on  opérai  ion  dan  Y^^ 

dit1érentesprovi.>cesdu("anada  •>='>- ^  ^r';;'";^ 
sont  conM)rises  les  s!ati.uT<  <le  plni.  es  qu.  U'  (  an.uui 
entretient  sur  la  cAle  de  Terreneuvi'. 
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Toi^  ci's  (litlercnts  >i^'naiix  d'alarnu'  >oiit  dis- 
jiox'-  de  tclK'  f;i(;i)ii.  ijUr  lio-  vy\W>  -ont  |»l'()ltabl(.'- 
uu'iit  aiijoiiid'luii  le-  côio-  les  niiciix  pi'oti'ut'es  du 
monde. 

i.c  marin,  iiiic  l'ois  (•nt:am'  dan-  le  u'oltr  , Saint- 
Lai  n'en  t.  n'o>t  privi'  i|Ui'  l\'>|ia<'i'  de  i|iirli|(ic'.-  lieui'cs 
de  ie>  mo\en-  de  i^'iiidei'  -a  coiiisc 

'^»iieliiue>-iin-  de  ee>  i)!iai'e-  oui  coûtt,'  ù  ('c  jeuiio 
01  amliitieux  ]tavs  (rcnormc-  >omme- d";ii'i;-ent. 

l/élalilissemeni  de  l>elle-I  le.  |)ar  exemple,  a  eofité 
au-delà  de  S!»l».<'0(l;  eeiin  de  l-'orteaii.  8!»<),000  ;  lo 
Ca])  IJosier.  8T.'),<)I)U  ;  la  Pointe  -ud-ouest  dWiiti- 
costi.  s:} ;.()()().  (,'1  j)ln>iem's  .-luti'es  doni  le  prix  n'est 
guère  au-dessous  de  ees  (dn tires. 

lia  luniièri'  seule  de  rdtalili-.-ement  de  lîellc-Jle, 
huuièi'o  dioptri([ue  île  preniiei- oidre.  a  eoûlé  £-1,- 
OOO  stei'lini;-  ou  près  de  8L'<).OilO.  (  'elle  installée  au 
Cap-IkOsier  a  eoùté  j)res(|ue  autanf. 

I']lles  sont  faites  de  verre  solide  do  trois  ]K)uc'OS 
et  plus  d'épaisseui-,  eoap('  dans  le  prisme  vil'. 

(Je  vorre  n'e>t  laluMipR'  (pie  dans  •loux  pays  :  lu 
J'^ranec  et  l'Ani^leteri-e. 

()n  le  coupe  ]iar  grandi'urs  de  dix  pieds  de  haut 
Hur  environ  trois  jtiods  do  large,  et  il  est  enelavé 
dan.s  des  cadres  de  cuivre  triino  gi-ande  solidité, 
lo  tout  foriuanl  un  l'aual  rond  de  six  pieds  de 
diamètre. 
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Ce  veri'o  est  aussi  ti'unspîireiit  que  du  cristal,  et 
il  faut  (quelquefois  plusieurs  mois  jiour  monter  une 
lumière  complote,  car,  duanl  le  i-efroidissement  qui 
Huit  la  fusion,  on  est  ol>lii>-o  (K>  metti-e  de  côté  lùen 
des  morceaux  qui  crevassent  ou  se  fendillent,  avant 
qu'une  lumière  complète  soit  terminée. 

('es  lumièies  sont  très  jtuissantes  et  à  l'é^Ml 
d'aucun  luminaire  du  îm^nde,  excepté  toutefois  I.m 
lumière  électrique  ;  des  navigateui-s  disent  même 
que  leurs  l'ayons  sont  aperçus  d'aussi  loin,  et  elles 
sont  moins  coûteuses  ([ue  la  hnnière  électriqut\  ^- ) 

(*)  La  (|iit'stiuii  (h'  r('in|ili)i  de  rèU'Ctricité  coiiune  mode 
(]"èclainnr«  applitiuè  !iu.\  phares  e-t  à  l'étude  en  ce  ni<.»- 
iiieiit  aux  Ktats-Uiii-^.  1/eésai  eu  a  été  t'ait  à  New-York. 
l)e  t'ait,  le  pliare  (pii  éelaire  l'entrée  du  port  de  Ne\v-Yi>r'k 
à  Hell  Gâte,  e-t  le  seul  du  UKUide  entier  aiupiel  v^t  ait  ap- 
pliqué l'électricité. 

Cette  lundére,  «jui  est  placée  sui'  une  tour  de  250  j^icds 
de  liauteui',  et  tpii  a  un  pouvoir  de  .'«(l.fH)!)  chandelle-,  de- 
vait, cr()yait-(>n,  rendre  de  irrarnl»  services  aux  naviira- 
leurs  ;  il  parait  cependant  que  ce  mode  d'éclairage  n'a 
]ia.s  eu  iiiut  le  su(!eè<  (pi'il  .-eirdilait  pruinetlre. 

A  sa  séance  du  1  ")  octoln'c  dernier,  le  liurean  chargé  de 
radministration  îles  phares  a  décudé  de  faire  enlever  l'ap- 
pareil électricpie. 

La  deniau'le  en  a  été  faite  d'abord  pai'  une  conqiagnie 
jtropriétaire  de  remorqueurs.  di?ant  (pie  ctte  lumière 
était  de  natui-e  à  nuire  plutôt  tpi'a  aider  à  la  navigation. 
Le  Bureau,  avant  de  prendre  une  décision,  adres.-a  une 
lettre-circulaire  à  toutes  les  couq,>agnir-s  intéressées,  afin 
de  connaître  leur  opinion  à  ce  sujet.  Trente  de  ces  coni- 
jiagnies,  en  réponse,  ont  témoigné  le  désir  que  la  lumière 
électrique  fut  enlevée  île  ce  phare. 

La  raison  dorniée  par  les  propriétaires  de  ces  bateaux, 
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Le  pays  a  pu  facilement  subvenir  aux  fi'ai>  "l'é- 
rection et  d'entretien  des  lumières  que  requéiaient 
autrefois  les  besoins  de  la  navigation  ;  mais  ù  me- 
sure que  eelle-ei  a  pris  de  l'expansion,  que  nos 
ressources  et  notre  commerce  ont  augmenté,  les 
naufrages  sont  devenus  plus  fréquents,  et  le  be>oin 
de  protéger  nos  côtes  plus  efficacement  se  faisant 
>entir,  une  demande  à  cet  ett'et  fut  présentée  au 
gouvernement. 

On  a  utilisé  avantageusement  l'huile  de  pétrole 
comme  éclairage,  et  un  a|)pureil  de  lumièi-e  bien 
moins  coûteux,  plus  sûr  et  d'un  mouvement  |tlus 
facile,  a  pu  être  obtenu  au  moyen  de  la  lumière 
catoptrique. 

Ces  appareils  sont  fabri(iués  ù  Montréal.  ]>av  M. 
\].  Chanteloup,  à  qui  un  concours  à  la  dernièi-t-  ex- 
position de  Paris  a  valu  un  premier  prix,  ei.  la 
décoration  de  la  ]jégion  d'Honneur.  C'est  ainsi  que 
les  manufactures  du  pays  ont  jm  se  laii'e  connaître 
et  aj)préciei". 

f -t  que,  tlu  iiiuiiK-iit  4110  le^  pilotes  ^^orlt■llt  du  rayon  li  •  !n- 
inière  produit  par  ce  pliui'e,  ils  n'y  voient  plus  rien  et  que 
les  biiteaux  qu'ils  sont  charsiés  de  pilnler  courent  ij.' 
_jirands  dangers  ;  en  eonséquenre  la  lumière  électri.juc 
L'onstitue  plutôt  un  danger  (ju'autre  eliose. 

Les  huit  un  neuf  compagnies  qui  font  afîaiies  dan«  ce 
cercle  lumineux  ont  presque  toutes  demandé  que  la  lu- 
îuière  électrique  soit  maintenue. 

l.e  liureau  n'a  pas  encnre  fixé  le  jour  où  l'appai-eil 
sera  enlevé,  main  cela  sera  fait  ljient<Jt. 
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,Ii'  Miis  heureux  de  dii'e,  (iti'à  l'heiiie  (|u'il  e>t. 
le.s  l'ives  nord  el  Mid  du  plus  beau  fleuve  du  monde, 
(de  iiolic  majestueux  Saiiu-Laureiit,)  «ont  j)ar,<e- 
mées  de  lumière.s  fixes  et  rotatives, 

IMusieurs  des  plus  importantes  de  ces  lumières, 
même  des  plus  éloignées,  eelle  de  nelle-lle,  i)ar 
exemple.  n'(»nt  eoûté  (|Uo  la  somme  de  8o.0(»0  ù 
810,<i(M),  et  il  n'en  eoûte  pas  plus  aujourd'hui  pour 
installer  dix  à  (piin/e  phares,  qu'il  n'en  e(»iîtail 
autrefois  pour  un  seul. 

Vient  ensuite,  au  point  de  vue  de  l'importanee 
et  de  rutilit(^,  et  ee  qui  est,  on  pourj-aît  bien  tlire, 
de  la  ])lus  haute  imjiortanee  en  temjis  de  brouil- 
lai'ds  e])ais, 

l"i:mpl()i  dks  signa rx, 

de  brume,  sur    le  l'ivagt',   et  ù   boi'd    des  bateaux- 
pli  a  l'es. 

On  enteud  ces  signaux  de  trois  à  dix  milles  do 
distance,  suivant  l'état  du  vent  et  de  l'atmosphère, 
et  le  marin  trop  contiant,  sûr  d'être  dans  la  bonne 
voie,  est  souvent  averti  du  danger  qu'il  court  par 
Ir  bruit  du  cornet  de  brume,  le  son  du  sitdet  ou  la 
détonation  du  canon.  Il  se  hâte  alors  de  changer 
la  course  du  bâtiment,  qui,  auti'cment,  l'aurait  con- 
duit à  sa  porte.  Plus  d'un  capitaine  de  navire  m'a 
avoué  avoir  évité  de  faire  naufrage  on  entendant  cet 
avertissement  donné  à  propos  du  danger  qu'il  pou- 
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pou- 


vait cou  ri  1-,  oxpi-iinant  on  iiirmo  toinps  .sa  ivcvmi- 
naissaïK'o  pour  les  soins  vraiment  paternels  du 
gouvoi-noinont,  en  établissant  ainsi.  ])()iir  ii  sfneté 
du  marin,  radniiraKIe  système  <]e  sio-naux  qui 
existe  maintenant. 

Depuis  cpu^  les  batoan.x-pliares  de  Maiiieoii:in-ari 
ot  de  l'Ile  lîoiio-e  ont  été  placés  sur  ces  battures 
dan-rei-euses.  avec  de  ])uissantes  liunièi-es  double.- 
la  nuit,  o\  des  sitH(>ts  à  va])ein'  au  son  retentissant 
on  temps  de  brouillard,  ces  endroits  redoutés,  ([uj. 
autrefois,  ont  servi  de  tombeau  à  |)lusd'un  vaillant 
é'iuipan-e,  et  en^U'Ioiiti  plus  d'un  éiéi^^ant  navire,  ne 
nous  oirrent  plus  aujourd'liiii  d'exemples  de  pai'eii> 
désasti'es. 

A  ces  moyens  (k^  pi'oteetion  du  navire,  il  thur 
ajoutei'  le  Code  International  de  8i<;-naiix.  en  ra].- 
port  avec  la  pose  du  télé<rraphe,  que  nous  devons  à 
réne;o-ie  et  à  la  persévérance  de  l'honorable  l)v. 
J'^ortin,  puissament  secondé  d'ailleurs  par  Sir  Hec- 
tor Lang-evin,  ministi-o  dos  Travaux  Publics. 

Ce  système  télégraphique  fonctionne  à  merveille 
dans  un  ^-rand  iu)mbre  de  localités,  et  est  i-éelle- 
nient  un  bienfait  imippi-éciable  au  point  de  vue 
des  Intel êts  maritimes  du  Canada, 

Atin  de  mieux  comprendre  ce  Code  International 
de  Signaux,  dont  les  pavillons  de  navires  sont  les 
intei-prètos,  figurez-vous,  par  exemple,  une  salle  où 
l'on  aurait  placé  deux  poteaux  de  chaque  côté,  l'un, 
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et'liii  df  droite,  lopit'soiitant  le  tiraiid  niât  d'un  na- 
vire, l't  celui  de  i2;auclie,  le  nifit  de  pavillon  d'un  de 
n<i>  |iliai'e>.  <iui  est,  en  même  tein]).>5,  une  ntsition  télt- 
g-ia|)lii(|iie  ;  le  lélétïraphiste,  le  yaidien  ou  quelque 
memlire  «le  la  Camille,  f>t  à  >on  poste, 

Su])|)osons  maintenant  <|u"un  navire  ait  quitté  un 
poi'i  (|m'lcon(|ue  de  la  <  irande  lîr<^tao'ne.  on  route 
])i>ur  Qnéiioc.  avec  un  eliartremont  de^OO  tonneaux 
de  ehiii'lton.  dont  la  vente  lui  est  assurée  en  arri- 
vant ici.  Le  ])rop!'iéiaire  a  vu  son  navire  quittei* 
I.iverpool.  et,  de  suite,  il  écrit  à  sonatrent  à  (Québec 
que  son  navii'<'.  dixuis  le  Pcrrleas,  de  Livcrpool, 
SS7  tonneaux,  Xo  olHciel  (il.lMi-K  dont  le  signale- 
ment distinclif  est  ,1.  \'.  T.  (r.,  a  quitté  ce  poi-t  tel 
Jour,  ))ar  un  vent  l'avorable  et  en  bonne  condition. 
Ïa'  premier  courrier  lui  a))porte  cette  lettre,  lui  don- 
nant en  même  temjis  les  détails  de  son  chargement, 
avec  instruction  de  vendi"e.  et  de  s'assurei-  .sans 
d^'lai  d'un  chargement  de  l'otour. 

Les  moments  sont  précieux  durant  la  navigation, 
et  le  pro])riétaire  aimerait  bien  (pie  son  navire  fit 
encore  un  ou  deux  voyages  de  Livcrpool  à  (Québec, 
avant  ([ue  les  dernicr.s  ,our.>  ]>érilleux  de  novembre 
ne  1  en  empêchent.  J)es  semaines  se  passent  sans 
(pie  le  P'aii-s-^  donne  signe  de  vie.  L'agent  com- 
mence à  être  inquiet.  Où  peut-il  être,  se  demande- 
t-irr*  i^e  vent  lui  a-t-il  été  favorable  ?  Le  Peerlcs6  a 
du  é])rouv<'r  des  l'elards,    un   accident  peut-être  ? 
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h'autrt'-  navires,  ]»;irtis  i"i  j,(mi  près  vw  mCiiio  teiii|)> 
<liic«  lui,  sont  arrivés!  Tons  los  Jours,  il  cxtiinino 
li's  foloiincs  (le  nos  joui'nan.v  où  sf)nt  consin-nôs  les 
rapports  maritimes.  .\li!  ,.|itiii,  voihV des  nouvelles  ! 
Knlr'iiutres  i-appoits  t(''l('-i-:i]>lii()nes,  il  appi-end 
"({ne  le  .P,rr/rss,  w  util  'iel  (Ij.ilill  n  dép.-issd  le  l.'o- 
•  •iieraux-  Oiseaux,  en  renM»ntanl  le  lleiive:  lèvent 
est  sud-est.'" 

Ses  ci'ainles  s"évah()uis>enl  :  le.>  sonei>>  (|ui  l'ob-e- 
daieni  un  instant  au|.arav,int,  dispar.ii>sem.    Mniin 
dit-il,  le  P- (■/•/(, SN  est  hors  de  dani;-er  Jusiju'iei.  mais 
il  a  oneore  une  e(jurse  loni;'ue    et  |>('rillcuse  à  laii'e 
naviu'uant  au  milieu  de  bancs  de  sable,  de  récifs  et 
de  courants  j)lein>  d'embûches,  il   ]»eui  éti'e  surjiris 
J>ar  la  bi'ume  ou  assailli  j»ar  de  fortes  (empCto.    I  >e 
lono-s  Jours  s'écoidi-i-ont    peut-être   avant  (|u'il    iu> 
ref;oive  d  autres    nouvelles  du     /\rr/r.<s.     Tendant 
ce  temps-lù.  le  navii'e  vogue   sui-  les  eaux  à  ti'avers 
dï'pais  broinllai'ds,  avei'ti.  tantôt  par   le  canon  d'a- 
larme, tantôt  guidé  par  la  lumièi'e  des   |»liares,  lou- 
voyant et  battant  la  mer  de  Test  ù   l'ouest,  du  nord 
au  sud,      Kntin,  une  déjiêclie  télégi-aplùque.   lapide 
comme  Téelaii-,    ari-ive,   soit  de   la   Pointe  du  Caj) 
Chat  ou  de  Matane  :  ••  Le  navire  Prerleas  n"  ofliciel 
"(il,l»G4r   est   passé  à   1    heure  p.  m.,   aujoui-d'hui  ; 
"  temi)s  clair,  forte  brise  du  nord-est." 

A  partir  de  ce  moment,  l'agent  reprend  son  a])- 
pétit  ordinaire,  et  il  ne  perd  plus  son  sourire  liabi- 
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tiU'l  do  c'ciitoiitciiu'iit  cl  <k'  siitisraclioii.  \\  sait  <|ne 
le  iiavii't!  est  niaintoiiaiit  hors  do  daiiiicr.  Il  donne 
iiisti'iictioii  à  son  coiniiiis  d'aller  voiulrc  le  eliarii'o- 
inoiit  do  charbon  (|nc  lo  navire  a|»|>oi'l(',  tandis  f|ue 
lui-niêino  va  s"oocii|te''  de  lui  li'(jiiver.  pour  le  rc- 
tuui",  un  charu'enn'nt  de  boi>. 

Lo  naviic  peut  être  encore  à  'JOO  ou  .'>00  milles  do 
(^.uoljeo.  cependant,  son  affaire  est  n'isUU',  et  il  n'y 
aura  aucune  perte  de  temps. 

TiOs  sii;-nau\'  (pii  ont  servi  à  tran>mcttre  ces  heu. 
reus(>s  nouvelles,  tandis  (|ue.  iircdjahlcment.  le  na- 
vire n'a  pas  aji])roché  la  tel  re  de  plus  de  deux  à 
cinq  milles,  sont  appelés, 

SKiXAl'X    l»K   lU-lCOWAISSAXCK. 

Jjo  Code  Internationnal  do  Sin-naux,  consistant 
en  dix-liuit  pavillons,  a  élé  adopté  par  toutes  lo> 
]»uiss!iances  maritimes  du  monde. 

Jl  a  été  dressé  par  un  comité  iKunnié  par  le  liu- 
l'eau  do  Commerce  do  rAni;leteri'o,  en  ls55,  et  pu- 
blié en  1857.  Il  est  tiès  simple,  et  ne  i  "inde 
qu'un  peu  de  pi'ati(iuo  pour  êtro  comju'is  pai  u.-. 
ceux  qui  peuvent  iii'O  les  questions  et  les  réponsc-j 
contenues  dans  les  livres.  78,000  signaux  ditt'é- 
Tcnts,  et  le  nom  et  le  numéro  d'au-delà  de  ô(J,000 
navires  peuvent  être  indiqués  à  l'aide  de  18  [)a- 
villons. 
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JiOs  pavillons  m-  r("pr('>oi,(eii(  (|iu'  les  eonsonnos 
'le  l'itiplial.et.  cl  c-  i,\>>|  ,,i„.  ,,;,r  jj,  (omiiiiiMison  do 
'l»^'"-^'-  ''■'>'^  "Il  quatre  de  ces  pavillons  j.jssrs 
<-iiM'inM('.  .(ii'Mn  |iciil  taiicdrs  sinncs  ;,i-liit l'aircv, 
ivpivscntant  des  mois  ,.,.  .l.-s  plira^c-s  ,|,.  |..,  nu-in- 
-i.i'-iiilication  dan-^  loiHcv  ii.s  Jani^'iir^. 

''•'    *''*''•'   *"•'    ''"ini.ox'  d'un    -iiidoii.    de    qiiativ 

"'■iiniiie^.  cl  de  lrri/.,.pavill..n>.  cl.  v liv.jn  (',,,1.. 

dcSln-iiaiix.    un    pavillon   <lc    ir,,ons,..   ,,ni   ^..t    „,,.. 
flamme  liar;Vc  de  rouo-,.  ^.|  ,i^,  |,i;,,,(._ 

J/i  natiiiv  du  .in^ual  ...t  indi.]!!.'  par  W  noml.ie 
'•'"  Pavillons  Jd-M'..,  M, il.  ,hMix.  trois  ou  .,uativ 
'■ii>.unMe.  AiuM  des  ^\tj;uuux  de  d<Mix  pavillon^ 
avec  '/Ni. /on  ci,  1,-.1,>.  son!  des  sio^ujinx  .f.dfc.flo,,. 
avec  r/,///,//,r  ,Mi  tOtc,  des  >io;n;,ux  de  ruun<,\  avec 
pavillon  eariv,  des  signaux  <tary,'nrc,  de  ^Iml/rr  eu 
de  (lit r esse. 

Par  le  moyen  .!e  la  eo,nl.inai>on  des  pavillon.., 
un  navire  indi.,ue  son  lonnaov,  .s,.n  nom,  d'où  i! 
vient,  ,s"il  y  a  .le  la  maladie  à  bord,  et  des  si^-naux 
répondants  lui  ieront  eonnaître  s'il  eoui-l  qucl.|ue 
dano-cr,  s'il  est  trop  [u'ùs  de  tei-i-e,  etc. 

§§ 

XAVIGATIOX  JriIIVKU. 

Comme  le  sujet  de  la    navii-'ation  d'iuver  s'est 
emparé  de  l'opinion  publique,  et  s'impose  à  la  con- 
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.««iilération  de  coiix  (jui  s'iiilc'rcssont  îi  la  pi'ospi'rité 
du  (^m'Ijcc,  il  i\v  soni  pas  liois  dv  ))i'(t])Os  d'oii 
faire  eoniiaître  iei  les  points  saillants. 

Il  m'a  été  donné,  dans  une  circonstance,  de  sul»ir 
l'épi-euve  do  la  navii^ation  en  bas  do  (Québec  dans 
une  saison  où  le  fleuve  était  couvert  de  i2;laces,  et, 
d«'puis,  pendant  lont!;teini)s.  j'ai  considéré  ridée  de 
Cette  naviii'ation  comme  iinpiaticahle. 

,l(^  dois  dire  (jue  lors  de  cette  circonstance,  Je 
navi<j!;nais  à  boi-d  tin  Xiipoléon  fil,  un  l'ort  et  |)uis- 
sant  steamer,  mais  trop  etUIé  p  mu-  lutter  contre 
une  ylace  épaisse.  Sur  un  parcours  de  trente  milles, 
nous  réussîmes  à  cou[)er,  assez  rapidement,  une 
iilacc  tine  de  ([uatre  ou  cin(j  p(»uces  d'épaisseur. 

Il  m'a  toujours  semblé,  cependant,  que  le  plus 
grand  inconvénient  ù  la  naviL^ation  d'hiver  était 
l'absonce  de  liavres  do  refuge  dans  le  cas  où  des 
navires  pouri-aiont  être  surpris  pai'  des  nuits  épaisses 
et  des  tempêtes  de  neige  aveuglantes,  en  quelque 
endroit  entre  le  Hic  et  (Québec.  Kn  bas  du  Hic  il  y 
a  la  pleine  mer,  mais,  dejniis  le  Hic  en  l'omontant, 
aucun  navire  ne  peut  Jeter  l'ancre  dans  les  endroits 
ordinaires,  car  il  ne  i-ésisterait  pas  à  la  pression  de 
la  glace  qui  va  et  vient  avec  les  fortes  marées,  s'il 
se  trouvait  sur  leur  passage,  11  faudrait  donc,  de 
toute  nécessité,  posséder  des  lieux  sûi-s  de  mouillage 
ou  des  havres  de  refuge. 
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Je  ino  suis  fait  nn  dovoir,  en  fos  dorniors  fomp<, 
.iVni(li(>i'  fotfc  qiicslioM  tout  |):irticuli.\romoii»,  m'ni- 

•  larit  «lo  l'ovpi^rioiu'o  d'îiiu-ioiis  navio-ji teins.  ,.t  te 
nantcompredos  ()bsorvati..ns  iiK'téon.Ioo-iquos  four- 
niesiï  Moti-o  d<-pai-foinonl  ;  si  ..n  ajoute  à  voci  les 
C'XcolloiitosdoMMroHdc  M.  Scwoll,  finaintciianl  dr- 
oédé)  dont  plusioiiisoiit  adoi)t('.  les  idées,  j'avoutM-ai 
«luejc  suis  fonsidérahlcmcnt  revenu  de  ma  pi-o- 
îiiière  impression,  ri  (|uo  J«-  me  suis  ranuv  de  l'avis 

•  le  eeu.K  (lui  croiont  àla  |)ossihilité  de  la  naviu-ation 
(i'l)iver,  depuis  le  l»as  du  tleuve  jusqu'à  <^uc'l.ee. 

J>'uprès  les  observations  que  j'ai  élé  à  même  de 
faire,  je  ti'ouve  (|ue  K-  piemior  havre  de  refu^v.  en 
iiiver,  serait  Tadousae,  à  environ  (|uarante  milles 
l'Uis  liaut(|Uo  lo  Hic,  comme  point  de  départ  :  vien- 
irait  ensuite  la  Mulbaie,  quelques  (piarante  milles 
l>lus  haut.  Ces  doux  endroits  sont  >fiis.  en  tons 
temps  pendant  l'hiver,  et  des  navires  v  sont  mis  en 


liivernage. 


r>:'s  qu'un  navire,  remontant  le  tleuve.  attein- 
drait la  Mal  haie,  et  je  crois  que  ceci  est  parfaite- 
taent  praticable  à  toute  saison  de  l'année,  il  aurait 
le  choix  do  deux  chenaux  pour  franchir  la  distance 
de  î>0  milles  qui  le  sé|)are  de  (^lébcc. 

Par  le  moyen  de  communications  téléu-rajdiiques 
des  rives  nord  et  sud  et  du  Code  de  Si<.-nau.\-,  il 
saurait  lequel  de  ces  chenaux  est  le  plus  libre  de 
glaces,  ot  pi'ondrait  celui  qui  offre  le  plus  de  sûreté. 
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S'il  ')|it:iit  ]iniii-  ci'liii  du  sud,  une  Ioiil;iu' jot»'»'  dans 
l;i  'rravcr.-e  Minnoiitoo  «le  l'i-iix  d'ali^iu'iiu'iits,  (|ui 
si'is  iraient  lU'  lialix's  dtii'aMt  le  Jour.  le  ^-iiidcrait 
sùrciin'iii  ,1  traNcrs  les  l'iidi'MJts  lc>  |>iiis  danu'ci'cnx 
du  ll.'uv'»' ;  «>'il  ""i'Uu'.ii: t'ait  daii^  le  cluMiai  «lu  nord, 
la  Tî  a\t'r*('.  au  |>itM|  de  l'Ilf  d'Orlt'ans.  ot  déjà 
jHinr\iii'  fil-  t'(  u  d'alii^'nt'Uicntx  l'i  dr  |»liari.'s. 

li  l'aul  >o  raitiM'K'i' ijUt',  lors(|u'iMi  (k'>  tliiMiaux  i^t 
C'ouvi-rt  de  n'iaccs.  l'autre  vw  est  |tr('s(]nr  lilirc, 

r.a  distance  l'Uirc  'a  Malliaii'  d  <^)ii('ln'c  ('lant  do 
IM)  m  il  11'-,  uii  l'on  -I  l'a  tu  01'  devrait  donc  ri  re  en  état 
de  'a  t raiicliir  en  i|Url(|U' s  Iieiii('>;  ué.-innioiio,  .-i 
l'on  trouvait  la  course  tro]i  Iouî^im',  san>  un  liavro 
de  ret'uu'e.  est-ce  (pi'un  liriM-^lac'e,  |ilîicé  à  nii-clu- 
iiiiii.  ni-  -urni'tiiti  r;dt  pa>  cette  dJIli  ulit-,  ^i  réelic- 
nicnt  elleexi>tait  '/  liCs  teni|i>  de  l)i  unu-  en  hiver 
tjoiit  peu  à  craindre,  et  il  y  a  do  hi\er>,  eoinine 
eeliu  i|ui  vient  i.le  s'i-eouler.  ([ui  ainèMciit  rarement 
de  tempêtes  de  neie-e  aveuL;'lante>. 

Il  arrive  >oiivenl  «pie  les  steamers  de  la  malle 
s  )nt  retenus  pendant  des  lu'iires  par  les  l»rouillards 
durant  la  saison  d'été,  taiulis(|iio  pendant  l'Invor, 
l'atmosplière  est  comparativement  claire. 

I"]tant  maintenant  donné  (pie  l'on  trouve  à  des 
distances  voidiios  des  havres  do  rofiin'c  avec  mouil- 
lage >ùr,  les  objections  que  j'entrevoyais  d'aliord 
contre  la  possibilité  do  la  navigation  d'hiviu*  ont 
disparu,  si  non  tout  à  l'ait,  du  moins  on  partie. 
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\  oii-i  rrIli;iI'(|ll(lT/,  >;ill^  (l(»lltf.  (|ll('  je  in«  iimi'Ii- 
|M>  ici  >\r  lil  li;ivi'4';itioii  d'IiiviT  |K»iir  Ir>  Vftilicfs  ; 
l'Ilt' ii'ot  pas  p.)>>il»:c  polir  cctlc  cImsx»  (K>  iia\'if<'s: 
il  n'y  a  (|iic  les  soliilcs  et  pni^-aiiN  ^iraiiMM'-,  cdn-- 
ti'tiiU  (le  l'a.;  m  à  taii<'  liU'C  à  la  'j,'la<'i',  ipii  piii>si'iii 
ti'  .li'i'  avi'c  ■-iii'crs  |;i  na\'ii:-at  idii  iriii\r". 

I   lu'  a»r/  nTaml.'  i|Mant  i  o  de  pi  dilniN  ranailiciis 

^■''ii.Miil    iiiri l'une  ili-iaiirc  de   iMiiipia'ili'   iiiijli'^ 

Ull-do>si|-.  (je  <^>:it'l)i'c,  a   pli  C'iw  I  l'a  II  ■>p' )    tri  '  vi\    1  SS  I 

à  travers  lu  cliciial.  L'on  m'a  lapporit-  ,|ii,'  (!,•> 
<[iiMrf-^  de  tariiH',  de  p'iaiinc»,  d  d,.^  [«lih's  d,»  W-,,. 
iiia.n'c,  rormaiil  parti"  de  la  cargaison  du  stcaiii-Jii]» 

0^/(//n/.  ('rlioilr  ;;il   <  'ap  à    la    l»<)c|ir.     aVaill    v\r    jrt,'.s 

à  la  mi'r.  ^nni  \(M!II>  ailcrrir  ^\w  les  pla^'-^  de  la 
.Mall»ai(',  di'  'raduus,>a(',  de  Métis  f(  ini-iac  jii>ipi'a 
Malaii(>. 

.rcsjiric  (|iic  If  jour  ii'c-t  |ia->  ('loi^'iu' où  la  iiavi- 
gjitioii  d'iiivrr  .-cra  un  l'ait  accompli,  et  où  l'on 
pouna  expédier  à  l'i  ranimer,  daii.>  toiiU>s  k«s  .sai- 
sons de  l'aniK'e,  les  prodiid  ioM>  du  pays.  Le  piojci 
est  encore  à  son  (Mil'aiice  et  mérite  (pie  iioii>  j'élu- 
diions  sérieiisetneiit. 
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Témoignage  d'estime. 
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L'ILE  D'ANTICOSTI 


ET    SES 


NAUFRAGES 


Oli  1  ciiiiiUifMi  (11'  inaviii!^.  ('(iinbien  ilf  capiliiiiifs. 
<j'iii  sont  partis  joyt'iix  poiiv  des  coiirsos    oiiitiiiiit  s. 
Diiiis  et'  morue  liori/.on  se  sont  l'nsevt'lis. 

(  l>e  Tribord  à  liahurd  ) 

l'Ai  (.iiKii  UK  Saint  Maiuick. 


Pendant  la  période  écouléo,  depuis  ISTO  jusqu'à 
ISSD,  les  navires  qui  ont  fait  naufrage  sur  l'Ile 
d'Anticosti  se  classent  comme  suit  : 

Steamships "7 

Voiliers  et  barques   G7 

Bricks  et  brigantins.. 14 

Goélettes , 18 

ion 

Ces  navires  étaient  montés  par  au   moins  2,000 


Il 
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hommes,  à  i):ii't  les  ])a>sni,'oi-s  .iiii  pouvaient  se 
trouver  à  boi'd.  l»robal.leineul  que  pciulant  ees 
dix  aiuiL'es,  Mil-  ee  noml.re  de  naufrages,  300  per- 
sonne, ont  du  p.-nlre  la  vie  ;  el  la  valeur  de  ces 
naviivs,  avoe  leurs  c-ai-aisons,  jyeut  bien  ^'élever 
de  six-  à  huit  millions  de  piastres,  au-delà  d'un 
demi-million  par  année. 

.le  ne  dé>iie  i>a>  fali-uer  v.>tre  attention  oar  des 
ehillVe.  ou  de>  >tat iniques  olUeielles  ;  au>si,  Je  vais 
.simplement  essayer  de  vous  déeiire  Tîle  telle  .pio 
je  Tai  vue  en  ilillei-entes  eireonstanees. 

L'ile  .i'Antieosti  i)eut  être  a])pele^c  le  eœur  du 
golfe  Saint  Laurent.  Toutes  les  variétés  de  i-ois- 
son<,  depuis  la  haleine  monstrueuse  jusqu'au  eaplan 
minuseule,  semblent  s'y  Gtre  donné  rendez-vous  ; 
k's  rivières  abondent  en  saumons  et  <n  truites. 

Dos  cer.tames  de  navigateurs  du  Canada  et  des 
Ktats-Unis  vont  y  taire  la  peehe  tous  les  étés,  en 
geëlcttes  ou  en  barges,  y  gagnant  parfois  qu'un 
maiiîre  salaire. 

i;île  d'Antieosti  a  i:].")  milles  de  long  sur  plus  do 
ao  miires  de  lai-gc  et  se  termine  en  pointe  à  ses 
douK  extrémités;  elle  embrasse  une  superlicic  de 
deux  millions  et  demi  d'acres.  Elle  est  peu  élevée, 
souvent  enveloppée  de  brumes  épaisses,  et  les  nom- 
breux récifs  qui  l'entourent,  en  rendent  l'iipproche 
>difficile  et  dangereuse.     Une  couche  de  tourbe  do 
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quelques  ])ie(ls  au-dessus  du  iiiveiiu  do  lu  nier,  hUi' 
une  étoiulue  d'environ  quatre-vingt  milles,  forme  lu 
surface  de  lu  partie  sud  de  l'île,  que  reeouvi'e  pres- 
(ju'en  entier  une  forêt  de  sapins  labounris. 

Ces  arbres  ont  cnvii'on  douze  pieds  de  liauteur, 
et  leui's  branches  se  tressent  et  s'entremêlent  à  tel 
]^oint,  que  l'on  dit  qu'un  homiue  peut  marcher  sur 
leui's  sommets.  On  renconti-e  partout  des  marais 
et  des  lagunes,  où  séjournent  des  quantités  innom- 
brables d'oiseaux  aquatiques,  tels  que  les  outaixles, 
les  canards,  les  plongeons,  etc. 

Telles  sont  la  nature  et  les  pi'opriétés  de  cette 
partie  de  l'île.  En  avançant  vers  le  nord,  le  sol  se- 
lève  graduellement  à  une  hauteur  de  400  pieds,  ne 
do|)assant  jamais  700  pieds  au-dessus  de  la  ligne  de 
la  haute  mai'ée. 

Celte  partie  de  l'île  fournit  d'excellentes  IbiOts 
de  pins,  <r(']>inottes,  de  frênes,  do  bouleaux  blanc-, 
mais  aucun  do  ces  arbi'os  cependant  n'atteint  une 
grosseur  assez  considérable  pour  être  d'une  utilité 
générale;  on  no  peut  en  faire  tout  au  plus  que  des 
mâts  de  ffoëlcttes  de  50  tonneaux. 

Les  seuls  animaux  que  Ton  rencontre  dans  (  l-s 
parages  sont  l'ours  noir,  la  loutre,  la  martre,  le  re- 
nard roux,  argenté  et  noir;  inutile  d'y  chercher 
des  lièvres  et  desperdi'ix  si  communs  pourtant  pai-- 
tout  ailleurs. 
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\']n  hiver,  (»ii  l;iit  la  chasse  aux  flillurcnts  ani- 
nuuix'  à  toiii'iMii'o  qui  pc'ii[)loiit  l'îlo  où  on  les  prend 
<;éM('i'alomcnt  au  ])iùi^i' ;  les  produits  do  cotlo 
chasse  sont  assez  (-(insidéfahlos  poiu"  qiieiipies-iins 
des  habitants. 

Ainsi  les  peaux  de  renards  arséniés  ou  noii's  se 
vendiiit  do  trente  à  eeiit  piastres  eiiacune. 

<^uant  aux  bêtes  à  cornes,  elles  no  ])euv(Hit  s'ac- 
cdiniatoi-  sur  la  plus  g-rande  partie  do  l'île,  pour 
une  raison  quo  l'on  ne  connaît  pas  encore  parfaite- 
ment; elles  y  vivent  rarement  j)lus  de  dix-huit  mois 
après  leur  arrivée.  On  su]i|)0se  qu'il  y  a  (piclquo 
os])èce  d'herbe  ou  arbuste  qui  leur  est  fatal. 

Il  y  a.  cependant,  un  endroit  de  l'île  qui  fait  ex- 
ee])tion:  c'est  la  baie  Kllis,  rendue  célèbre  ))ar  les 
exploits  lé^-endaires  d'Olivier  <iamacho,  à  qui  le?» 
populations  d'alentour  attribuaient  un  pouvoir  sur- 
naturel, .l'ai  vu  là  do  magiati(|ues  botes  à  cornes 
élevées  ]);ir  le  capitaine  Setter,  le  propriétaire  ac- 
tuel de  la  baie.  Mais  il  faut  ronnu'(|uer  (pie  cette 
partie  de  l'île  est  ù  l'étuL  de  culture  depuis  nombre 
d'années,  et  que,  probablement,  i.)ai'  suite,  cotte 
j)lanto  funeste  a  été  détiuite.  ^Maître  Gamache 
lui-même,  il  y  a  de  cela  quarante  à  cinquante  ans, 
y  cultivait  quelques  ai'pents  de  terre,  et  élevait  des 
animaux,  tout  en  s'occupant  de  chasse  et  de  pêche. 

Cependant,  les  chevaux  et  les  cochons  trouvent 
à  se  sustenter  dans  n'imijorte  quelle  partie  de  l'île. 


»■«■*««««■■■««■■■■ 


\.  II.K    I»  ANTK  (»si'[ 


\')[l 


L'iic  des  coiiMMiuoncos  de  cet  étal  de  choses,  est 
<iu"il  faut  renouveler  tous  U-s  deux  ;iii.s  le  bétail  de 
nos  u'ai'dicMs  de  ))liares.  .Les  peaux  du  liétail  ainsi 
sacritlé  sont  expédiées  aux  tanneurs  de  (Québec,  et 
renvoyées  par  le  preiniei'  voyairi»  du  steanuT,  loivs 
de  la  saison  nouvelle,  pour  vn  l'aire  des  souliei's 
|ioui-  l'usaue  de  la  famille. 

La  eôlc  sud  de  l'Ile  n'esl,  |)oiii'  ainsi  dire,  (|ii'un 
l'oeher.  hailleui's.  Tîlo  d'Antieosii,  dii  un  «--éo- 
Jon-iio  (|ui  en  a  l'ait  une  étude  spéciale,  csi  e(;niposé(* 
<le  '•  eaieaii-es  ari,nleux  ayant  2,M()()  pied-.  d'('-p;iis - 
siMir,  l'égidièreinent  sti-atitiés  .jiar  coindies  con- 
fbi'rnes  et  presipie  hoi'izon taies." 

Ces  eouehes  iiUérieui-cs  i-cnfennent  <le  curieux 
et  inléres-ants  f'ossik's.  ils  ont  le  plus  souvent  la 
formes  d'arlii^es.  (A's  ])lantes.  ajoute  ce  même  i^'éo- 
logue,  se  eomjtosent  de  tiires  j)r('S(pic  droites,  d'un 
à  quatorze  pouces  de  diamètre,  un  tube  cylindi'ique 
et  pi'esque  centi-al  s'étendant  sui'  toute  leur  Ion 
guoui'  ;  ce  tubee>t  l'ccouvei-t de  nombi-eusc  couclies 
concenti'i(pies.  A  re>t  de  la  l'ivière  ;iu  Saumon,  il 
y  a  un  endroit  l'ormanl  un  escai'j)ement  de  soixante 
pieds  de  liautcur,  ;'i  travers  lequel  se  )irojettent  des 
troncs  abattus  de  ce  fossile.  Ces  arbres,  possédant 
une  extrémité  circulaire,  avec  un  ouvei'ture  au 
milieu,  ressemblent  tellement  à  une  rangée  de 
canons  disj)Osés  en  batterie,  qu'on  u  naturellement 
désigné  ce  rocher  sous  le  nom  de  Pointe  à  la  Bat- 
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toi'io.  Il  y  a  là  fiifoiiics  doimifs  dos  sièclt's,  do  vi'.'UO< 
cui'iositi's  sc-ioiitifK|iios,  (pii  nous  ivvùl (M'ont  sans 
doulo  un  joui-  di\s  (dio.scs  surpronantc^s.  Il  y  a  (|iU'l- 
qncs  miuk'i's.  un  jieclionr  fut  tout  otonné  de  dc'cou- 
vi'ii',  dans  une  crifiui'.  uno  baloino  entièrement  pô- 
ti'itiée.  '« 

I/on  no  ti'ouvo  que  ti'ois  haies  on  liavi-es  sur  tout 
le  contour  do  l'Anticosti  :  la  Itaio  au  lîonai'd.  la 
baio  l'^llis  ot  la  l'ointo  aux  Ani^dais.  I.ùiooro  cos 
liavios  no  sont  sûrs  que  poui*  des  navires  d'un 
lail»lt*  tirant  d'eau,  et  souletnont  loi'squo  le  vont 
sourtio  di'  coi'taino  dii'oction. 

Sos  batlui'os.  que  l'on  |t(.)ui'rait  rnioux  désinnor 
sous  le  nntn  de  brisants,  s'étendent  d'un  à  deux 
milK's  du  i'iva:^;o.  Iinpossiblo  d'y  ti-ouver  nulle  part 
un  li(Mi  do  réf'ug'o  ou  do  niouillau'o.  Ti 's  i)runie> 
tVé(iuentos,  bs  eoui-ants  dangeieux,  et  l'absence  de 
liavres  ont  l'ait  de  ootîle  la  toiroiir  des  nitii-ins.  et 
des  nautraii'es  sont  fréquemment  ai'rivés  sous  de> 
circonstanois  les  jilus  inoomj)réliensiblcs. 

A  l'occasion  d'une  en(iuôte  conduite  jiar  îii<»i- 
mtMiie,  en  l'automne  do  1S8(I.  sur  la  cause  de  la 
perte  du  steamer  Cybèle,  il  aété  ilémonti'é  que  quel- 
ques heures  avant  le  désasti'o,  le  vaisseau  avait  fait 
des  relèvements  justes  et  établi  sa  course  pour 
éviter  l'île  ;  (pie  les  hommes  de  l'équipage  avaient 
vu  la  tei'i'e  à  plusieurs  milles  de  distance,  et  qu'il 
n'était  venu  à  l'idée  de  personne  que  le  vaisseau 
no  fût  pas  dans  une  voie  parfaitement  sure. 
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Li'  temps  s'é|>;iis.si(  ;  ils  apeiviiiviii  ini  loin  un 
J-idouii  iK'  hi'iiim-  siis|K'ii(lii  iiii-du.ssus  di-  ce  (|iii  loiir 
st'iiibljiit  rire  1.;  (l..s  dr  IWc  ;  (.•o|.(jndanl,  iv  iKLviro 
l'-iiclia  il  un  mille  et  demi  du  riva^'o. 

<V'i  accidciii  ne  prui  >'fX})li(|U("i'  que  par  le  fait 
<|U  une  va]ieui'  ayani  >ur^i  des  tori'ains  mai'éea- 
.ii'eux.  so  celli'iaii  sur  «-etie  eoucliede  lourije  de  fa- 
V'Ui  à  lui  dopiiei'  rapicirence  de  l'eau. 

<'e  lui  seideineiit  l(.r-(|ue  la  chaloupe  l'ut  mise  à 
la  mer.  .•!  .pi'ils  eiireu!  app"oe]ir  Tile,  qu'Us  re- 
connurent (|u"ils  avaient  lait  t'aiissc  l'outo  et  étaient 
si  pri's  d(>  teri'c. 

Les  eoiirant.s  periides  de  cet  endroit  avaient  gi-a- 
duellement  lait  di'viei-  le  navii'e  de  sa  eoiir.so,  et  le:i 
onti'ées  dans  le  livi-ede  loeli  donn.uent  néeessaire- 
ment  lieu  à  des  méprises;  le  navire  vint  fhipjier  à 
toute  va|)enr  sur  les  roeliei-s. 

Lorsfpic  la  question  i'iit  tour  à  tour  posée  aux  té- 
moins :  '-Pourquoi  les  sonda;;-es  n'avaient  pas  été 
rapporté.s  i-éj-ulièi-ement  ?  "  Us  ré])ondaient  qu'ils 
croyaient  être  éloij^-né.-,  de  quatre  ù  cinq  milles  de 
la  côte,  et  dans  une  profondeur  d'eau  de  quarante 
brasses. 

Ce  navire  a  été  une  porte  totale, 
(.'ependant  nosi^^ouvornements  n'ont  pourtant  rien 
néglitré  pour  faciliter  la  navigation  dans  les  para- 
ges do  l'Anticosti. 

11 


■cnviRll 


1«J2 


r.N    RACONTANT 


Lo  plus  aiit'ioii  ])lmio  du  l'île,  celui  de  la  l'ointe 
Sud-Ouest,  a  été  éri^é  en  1S;{1.  C'est  une  toui-  cir- 
culaire d'une  hauteur  de  cent  pieds,  et  dont  un 
éclat  de  luniiùre,  à  clia<iue  minute  d'intervalle,  le- 
jaillit  sur  les  points  les  plus  dangereux  des  envi- 
rons. Depuis,  ditVéï'ents  sit^naux  ont  été  étalili>  tui- 
les endroits  les  jdiis  ù  craindre,  et  c;u  et  là  il  y  :i  <le- 
dépôts  de  provision  ,  pour  venir  en  aide  aux  niaiin- 
et  aux  passagers  en  naut'raufp. 

Ijc  i^ouvernenient  ne  peut  pas  faire  disparaître 
les  récii's  dan^^ereux  ni  les  coui'ants  tlouteux,  Tiiai- 
il  a  placé  des  phares,  des  canons  de  bi'unie  et  di- 
yuiissants  sitHets  de  biinne  à  vtipeur  sui'  les  point- 
les  plus  exposés.  Durant  le-;  temps  de  brouillards. 
les  lumières  brillantes  et  le  son  l'etentissant  de  ces 
canons  et  des  sitllets  averti^sent  le  naviie  en  dan- 
ger <le  cliann-er  sa  couise,  et  de  ]>rendre  la  l>ontie 
voie.  Kt  quand  un  malheui'cux  vaisseau  dniiiic 
^ui'  ces  côtes,  et  que  les  hommes  de  l'équipai;'»'.  ;i 
moitié  novés  et  souvent  demi-vétus,  atteii^neui  le 
riva<;'e,  ils  n'ont  qu'à  suivre  la  grève  dans  n'inijxMte 
quelle  dii'ection  où  ils  ne  tarderont  ])as  à  voir  de- 
yilanchettos  clouées  aux  arbres  qui  les  guideront 
sfii'ement. 

En  maintes  directions  on  voit  de  ces  planclietto> 
avec  une  main  pointe  dessus,  le  doigt  tourné  vei-s 
la  route  qu'il  faut  suivre,  et  indiquant,  à  chaque 
étape,  la  distance  à  parcourir  pour  arriver  au  pre- 
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inior  dépôt  do  ]H'()visioris,  on  i\  la  prcMuiôro  iiiai><.ii 
de  rc'fiiuo.  Kntiri,  voilà  <|iio  eos  liommcM,  l'iMiixts 
pur  les  tatii^MOH  ot  niouranls  (!<•  taims.  apeif/oivciit 
lin  (l  s  oiidi'oits  de  rot'ugo  tant  dc'^il^'8, — ils  sont 
sauvos,  cai' le  gardien  compatissant  qui  les  n-çoit 
fst  pourvu  do  qiiinzt'  (piarts  do  t'arino,  sopt  (piarta 
do  lard,  oin<|  (piarts  do  j)ois,  do  viandos  on  <<>\\- 
sorvo,  do  hardos,  do  oonvorturos,  i\v  toiito  iino 
j.harmaoio  ot  d'iino  habitation  ohaiido.  Il.«.  if-ti- 
ront  ioi  Jiis(|irù  l-o  <|iio  lour  sort  soit  connu  ;  on  los 
raniono  alors  |^m■  la  lorro  f'ornio,  d'où  ils  >oin  irn- 
voyés  dans  loiirs  l'oyors. 

liO  Miiroaudo  Coniinoreo  do  l'Anglotorro  |>niii'vuit 
larg-ornont  aux  dôponsos  dos  oquipagos  i\o  navii-os 
anglais,  los  consuls  ôtrangors  a,L:issont  do  nu-mo 
envers  ceux  de  lour  ruitionalito,  et  le  gouvornoniont 
do  la  l'uissanco  paie  los  frais  qu'entraînent  lo>  nau- 
frages de  nos  p/opros  vaisseaux. 

yi,ù<,  autrefois,  aucuns  do  eos  nioyons  de  sauve- 
tage n'existaii'Ut  et,  que  do  nialheureux  naufragés 
<iui,  n'étant  pas  engloutis  par  les  tlots,  on  l.royés 
l>ar  les  rocliors,  ont  été  jetés  sur  les  côtes  désertes 
et  inhos|)itaIiùros  de  l'île,  dépoui-vue  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie.  J^es  souffrances  (luen- 
durèront  quelques-uns  de  ces  luiufragés  surpas>cnt 
l'imagination. 

Le  plus  lamentable  de  ces  naufrages  est  bien  celui 
de  la  frégate  française  La  limommée,  en  1730.     Co 
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Viiissraii  <li:!(i()  Idunt'jiiix,  Mfin<*  'le  1  I  ('îinonscl  roni- 
iiiainlt'  |t!ii'  M.  (If  l''r('iH'iis(',  viiil  m!  Jctur  '' à  un 
(|ii!ii'i  (Ir  liiiic  (II'  icri'c.  ^\w  1m  poiiitt'  d'uiio  IcitliiiT 
<l(   locli.^  |il!(t('s.  l'IoiiiTU'c  irciivii'oii  liiiil   lit'Uos  clo 

hi  |i(iiiiii'  iiit'rididtKilt' (le  rAtilicdsti." 

Le    l't'i'ii   (|u't'ii   M    liiil    le   I'.  ( 'ropcl,   <|iii   luisait 

|i;il  lie  (le   l'ivi  llj  |i!mr.    i'>t    h'IlcIllCMll    riMVrilllt ,    (|lloJ(» 

me  |ll•l•lllt•t^  de  ritiM'iHT  ici.  pi'i'siiin liM| ti'i !  devra  iii- 
h'iiv-x'i'  If  Icfii'iir.  .If  l'f iM|iniiilf  il  1111  dos  ouvrages 
df  .M.  l'aïudu'i' (If  Saiiii-Mauriff,  sur  sc'^  admiraldcs 
(liidfs  Mil   If  li:i>  du  tli'UVf  : 

—  "rt'iait  If  il  ii(>\('iiil»rf  1 7;îf*  ([Uf  M.  df  I-'icmouko 
|iai  lait  (lf  (Jiit'liff  avi'f  ')4  lioiuiiifs  à  son  hord  pour 
>f  rfiidi'f  à  Laroflif Ile,  l''raiu c  Tout  s't'lait  passé 
^aii».  aiU'iiiif  avarie  Juxiu'aii  I  1  au  matin.  Il  y 
a\aii  liifii  fil,  i\v  l'ois  ù  autre,  (iut'l(jue  saute  de  vent 
<)ui.  ifti-  au  nord-noi'd-est,  avait  passé  au  nord-est, 
|)uis  à  l'est-nord-esf,  puis  à  l'est,  pour  tinir  par 
se  iixer  pendant  deux  jours  au  sud-sud-ost.  .Jusque 
lu.  >olide  et  neuve,  la  lùiidiinnce  se  comportait 
admiraliloment.  et  les  ris  jii'is  dan.s  les  huniers, 
elle  louvoyait  au  lariifo  de  l'Antieosti,  se  gou- 
voi'nant  sur  son  {'on)])as  au  sud-est-quart-est,  pui.s 
au  sud-est.  Tout  à  coup,  le  vent  fraîchit  et  se 
mit  à  souiller  en  tempête;  la  lame  .so  ci'euse,  de- 
vient  fatigante,  et  en  voulant  virer  à  teri-e,  le  na- 
vire touche,  se  met  à  talonner  et  embarque  auasitôt 
d'énormes  paquets  de  mer.     Jl  n'en  ftillait  pas  plu.-! 


I.  II.K    I)  .V.NTlrnSTl 


165 


COllI- 

'  Il  ut» 
les  do 

l'iiisiiit 
(lUO  jo 
vniiii- 

IfllCUHO 
1(1  1>()U1' 

it  |)iisst' 

.   n  y 

(le  vent 
uM'd-cst, 

nir    l>!»i' 
,  Jusque 
inpoi'tîiit 
huiliers, 
80    gou- 
-est,  pui» 
hit  et   Be 
euse,  de. 
TC,  le  nu- 
îo  autjsitôt 

l  ])jis  plu-* 


|i')iii'  fiiIrT  pcrilic  l:i  tôte  à  uiii'  |»:irtii'  'If  l't'iiiti- 
piiyc,  et  seul  le  iiiiiilrt'  caiioiiici  cul  en  cr  nm- 
luctil    le   ^:iiiu'  lini(l   (le     siiutcr   dans   la    mmiU-   aux 

lirnvi^ioil-,  «l'v    pr»'M(ll('  ce  (|u'il    |iUl   i\v     iii^cilil»,  (le 

rnoritiT  (|Ui'l(|iU's  ('u>«il<.  un  liaril  de  poudic  iM  une 
ti'iMitaiiu' (le  y-jii'^ouss>s.  .-i  d\'nta>-«i'i*  U'  t'Uit  dans 
le  |ti'lit  canot,  l'uc  va^'uc  venait  irajoutci'  cnciuo 
aux  plaintes  el  à  la  eonl'u>io;i  en  eniji  >i'  ant  le  gou- 
vernail de  la  /t  itoimiu'i ,  el  le  ni;ii  d'aiiinion,  riiiii|iu 
à  (•<)U])s  de  haelie.  ('laiil  lonil'/'  ^ur  la  lianelie  ili» 
ljâl>ord,  l'aisail  pivlei-  la  liande  au  inallu'Ui'eUN- 
navire. 

"  Iinpassiltle  au  milieu  de  tout  ce  eliaoN.  M.  de 
Frcuieuse  <lonna  l'oi-dre  de  hisser  la  ehaliupe  ^ur 
ses  porte-înanli'uux.  N'ini^M  personne^  einlia!'i|Uenl  ; 
mais  au  moment  où  la  dei'ni(;'i'e  prend  |ilaee.  un  des 
palans  maïKpie.  el  la  mo;ti('  (h'  eetle  i;"ra|iiie  hi-- 
maine  e.^l.  précipitée  dans  l'ahime.  |iendani  ipie 
ceux  (pli  restent  se  craîuponnent  au  plaldnuij  de 
l'enihurcation.  suspen(hu'  en  l'air.  I*a>  un  mu^(d(î 
n "a  bronché  sur  la  li^ui'i'  de  M,  dv  Kreneiise.  à  ia  vue 
de  cette  nouvelle  catastrophe  ;  d'une  voix  t'nric.  il 
donne  l'ordre  de  tiler  l--  palan  d'arrière.  mai>  au 
monuuit  où  la  chaloupi'  reprend  son  é(]uililtre  et 
totu'lie  au  th)l,  une  va^ui'  hiàse  le  i;'ou\-ei'iiail  de 
l'embarcation,  et,  mal  assise,  elle  est  l'asée  couji  sur 
coup  par  doux  lames.  On  parvînt  pourtant  à  pous- 
ser au    lari^'e.      Un    des   sous-o(liciers    gouverne   \o 
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mieux  |)Ossil»lc  avec  un  mauvais  aviron,  ol  matelots 
<'t  pai^sa^ers.  tous  trempés  par  la  pluie  qui  tombait 
pic  torrent  et  mas(|uait  l'at ti'ri'ay;e,  la  fi<i;uro  tbuct- 
téo  ]>ar  ltv>  embruns  do  la  mer,  r;iment  au  plus 
prtV.  en  réeitant  à  haute  voix  le  coiifilcor  et  en  s"u- 
ni>-ani  au  I'.  ( 're>pel,  i|ui  psalmodiait  lesver.-etsdu 
Vi'.i /'i/r.  i'endant  ce  tenip>.  un  r(■^^a(•  leri'ible  bat 
à  la  e(")te.  On  l'enlend  (dairenient  à  bord.  Le  bruit 
va  u'iaiidissant,  Tout  à  coup  la  (dialoupe  entie 
(bin>  le  tourl)illoii  niUi;"issant  ;  une  lame  énorme 
l'empoigne,  la  soulève,  la  chavire  et  roule  chacun 
]>cle-nicle  et  nii'urtris  >iir  le  sal)le  cl  les  y;;dets  de 
la  grève. 

•'  L'n  nouvel  acte  de  sang-IVoid  venait  de  pro- 
longer les  jours  de  ces  nudlieiireux  ;  cai',  vo_\'ant  la 
chaloupe  gi'imper  sur  le  <los  (b;  la  dei'uièi'e  vague 
et.  prévoyant  ([u'elle  la  re|)ortei'ait  au  large,  lors 
de  >on  retour,  un  matelot  avait  |)assé  ini  gi'eliri 
dans  un  organeau,  l'avait  enroulé  autour  de  son 
j)oignel  et  s'était  laissé  |)orler  à  terre  avec  lui. 

'■  \ù<  mer  venait  de  lâclier  sa  pi'oie,  nniis  bi  |io- 
sition    (.les    naulra<;és    n'en    était    "uère   de\enue 


meilleure 


J.e    1 


lasartl    les  avait  jetés  sur  un  îlot 


lue  la  marée  haute  i-ecouvrait,   et    en  uaanani   1 
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terre  terme,  ils  lai  II  lient   périr  une  troisième  loi.- 
car  il  fallait  ti'averser  à  aué  la  rivière  du  Pavillon 


t^uebj^ 
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s  heures   après,    le   petit    canot   monté 


par  six  personnes  venait  les  i-ejoindre. 
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pocrai.-'iit  f|ii(>  rlix-scpt  lUMtclots  n'avainit  ]);is  voulu 
îibiiii'lomioi-  .M.  de  Frcticuso  (Hii  ik'  ))Ouv;uf  se 
«it'cidi-r  A  (|uit(('i'  son  naviiv.  «-t  on  |)Oiit  sa  l'aii-o  une 
i(U'e  (If  fclic  prcjnièj'c  nuit  j.asst'o  pai"  les  uns  sans 
abn  cl  >aiH  l'.Mi  :-iii'  cctto  tori'o  do  l'Anticosti,  pai- 
!<•>  autres  siii- un  navii'o  battu  on  bivclio  pac  la  nior. 
<-\  avec  la  cortiludo  d'être  enu-outlVos  d'une  minute 
vi  rauti'.'. 

■' A  tiiiniiit.  la  lein]H"'le  (^lait  dan-ti>ule  -a  vio- 
Jéneo.  ei  (dia'-un  avait  jierdu  l'espoii-  de  se  sauver, 
loi's'juau  petit  jour  on  s'a|)ere()it  ipie  le  naviio 
tenait  lioii.  F.a  violenee  du  tlot  était  loinbéo  ;  il 
11  y  a\  ait  ]ias  une  ininutoà  jierdre  pnur  le  saiivc- 
taii'e.  et  (diacun  se  mettant  à  r(Ouvi'o.  on  ombar(|ua 
dos  provi>ions  avariées,  les  outils  du  oharpent ici-, 
du  uoudron.  une  liaelio.  (|uelrpu's  voilos.  puis  il 
i'alliU  foii'au'ner  terre,  et  le  ea])itano  de  Fi'onouse, 
los  lai'inos  aux  yeux,  et  emportant  son  |)avilloii, 
fut  le  <b'rnior  à  (piitier  l'épave  do  la  Rr/ioinnivr, 

"  Cette  seconde  nuit,  passée  sur  l'îlo.  l'ut  onooro 
])lus  tristo  (pie  la  première,  oar  il  tomba  doux  pieds 
do  noiu'e.  et,  sans  les  voilos.  tout  lomoilo  serait 
mort  do  froid.  Cos  rudes  débuts  no  dée  )uragèrent 
])orsonne;  do  suite  on  so  mit  au  travail.  Lt  mat 
d  artimon  do  la  Rmoininéit  était  venu  au  plain  ;  on 
tailla  dedans  une  quille  nouvelle  pour  la  ohaloupe  ; 
elle  fut  calfatée  avec  soin,  et  son  étembot  et  ses 
bordages  furent  refaits  ù   neuf     Pendant  que  los 
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uns  coupîiicnt  du  bois,  les  iuitros  thisiiieiit   fondi'c 
la  m'iii'c;   lirol',  on  créiiit  lo  ])liis  d'occupations  pos- 
sibles ])Oui'    tâcluM-   d'oublier,    mais,    iiclas  1     à  cc^ 
heures    do    travail  succédèrent    bientôt    les   Jieiu-es 
d'opuisemeiit.      Ia's  inalbeui'eux    n:iutVai;vs  avaient 
au  moins  \inc  ])(M"s]-)ective  de  six   mois  à  ]iasser  sur 
l'île  d'Anlicosti.    ))uis(|u'il    leur   fallait    y  attendre 
roiiverlurc  de  la    navin'ation.     Or.  les    navires   (pu 
p;is-aient  alor-  de  (,)uéi)ce  en  l^'ance  n'emportaient 
.jne  ))onr  deux  m<>is  de  vivi'es.    Au  îiioment  dù'elle 
avait  touché,    la  ffcitnnniu't'  avait  déj:!  onze  joui's  de 
mer  ;  une  ]iai'tie  des  jjrovisions  étaient  avariée  ])ai' 
le  naufrati'e,   et   en   s'astreiguant  à    la   ])lus   sti'ielc 
économie,   c'est-à-dire   en    ne  distribuant   à  chacun 
qu'une  mai.^•rc  ration   ])ar  vin,i;-t-(iuati'o   lieures,  on 
pouvait— tous  caleuls    faits— ])rolongoi'  sa   vie   de 
quarante  jours  !  A    cette    incontestable    certitude 
était  venu  se  joindi-e  l'hiver,  ai'i-ivé  dans  toute  sa  ri- 
•rneur.  La  i^dace  rendait  le  navire  inaccessible;  six 
pieds  de  nei.^e  couvi'uient  le  sol,  et  ])Our  coml)lc  de 
désespoir   les  tièvres  venaient  de  faire  Icui-  ap]>avi- 
tion  et  exerçaient  de  faciles  ravag<"s  sur  ce^  natui-cs 
émaciées. 

"  Il  fallut  donc  une  décision  suprême. 

"  Un  ])Oste  français  passait  alors  l'hiver  à  ^[in- 
gun,  oii  il  s'occupait  à  faire  la  chasse  au  loup-marin. 
Pour  s'y  rendre,  il  fallait  d'abord  faire  quarante 
lieues  de  ij-rèvo  avant  d'atteindie  la  pointe  nord- 


l'île  d'anticoste 
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ouest  do  l'île,  puis  comme  le  dit,  le  I».  Crespol, 
"  descendre  un  peu  à  travers  douze  lieues  de  haul  J 
mer."  On  ni^iUi  l'idc'e  de  se  diviser  en  deux  grou- 
pes, dont  l'un  devait  rester  ù  la  riviùre  au  Pavillon, 
pendant  que  l'autre  irait  à  Minu-an  «•herclH-r  <lj 
secours.  I.ors.iue  cet  le  proi)osition  fui  soumise  en 
conseil  chacun  la  trouva  inattaquaMe,  nuus  la 
.i;Tande  dillicullé  consistait  k  dési-ner  ceux  (jui  se- 
raient (lu  i)remicr  u'roupe  o!  ceux  (,ui  feraient 
partie  du  second.  C'était  à  qui  ne  resterait  pas  en 
ari'iùre. 

"  Dans  cette  ])éiiil.le  allernalive,  le  P.  (^.^sp^.l  eut 
recours  à  Dieu.  Le  20  novembre,  il  dit  la  messe 
du  Saint-Ivsprit,  et  dès  cpie  le  sacrifice  eût  été  ter- 
miné, vino-t-quatre  hommes  se  levèrent  et  prirent 
lu  résolution  do  se  résigner  à  la  volonté  divine, 
assurant  qu'ils  hiverneraient  coûte  que  coûte  à  la 
riviùre  au  Pavillon. 

^^  Cet  acte  d'à bnéo-at ion  tianchait  le  nœud  uordien. 
Tout  cette  nuit-là  fut  employée  à  entemlre  des 
confessions,  et  le  lendemain,  après  avoir  laissé  .les 
provisions  ù  ces  brave.^  gens  et  leur  avoir  juré  sur 
les  Sainls-Kvano-i|o«  qu'ils  reviendraient '  les  re- 
prendre aussitôt  (pie  possible,  lo  capitaine  Pre- 
neuse, le  P.  (Vespel,  M.  de  Senneville,  suivis  de 
trente-huit  pei'sonnes,  prirent  le  chemin  de  l'in- 
connu. La  misé:  e  et  le  danger  avaient  nivelé  la 
position  de  tous  ces  hommes,  et  avant  do  se  quitter, 
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(itlicioi's  v\  matolols  sV'taiont  eml»i'assL's  on  pleurant. 
Jléla»!   Itien  |r'I1  devaient  se  i-eNoir. 

■■  Mil  parlant,  y[.  de  l'ieniMise  avait  subdivisé  ses 
aens  en  doux  sec!:  >!i>:  li-tMze  d'entre  etix  nian<ou- 
vi'aiiMit  le  ]»etit  caMot  et  \'ini;i-sept  s"c'nibar(]nèrent 
daii>  ia  eli:i!i>:ipe.  .Iiis(|H'aii  '2  dreeinln-e.  eette  iia- 
vJLiatioii  de  ennserve  t'ut  alîVeiise  ;  à  peine  i^'aii'nait- 
oii  (diaipic  /)iii'  deux  ou  ti'ois  lieues  (pi'il  fallait 
l'aii'c  à  la  rame,  et  pai-  un  froid  intense.  Le  soii-.  oii 
do;iiiait  >ui'  la  neii;'e.  et  pour  toute  noiiri-iture  ee- 
]iauvri's  abandonnés  n'avaient  (pi'un  p  u  île  inoruc 
>é(die('t  iiuebjues  o'outtes  de  eolle  île  farine  déti'em- 
]iée  dans  de  l'eau  de  iieii;'(>. 

"  T.e  2déf'enibi'e,  le  temps  s'était  mis  au  bi-au  ;  une 
petite  bi'ise  souillait  sans  âprelé,  et  la  joie  l'enaissait 
-^ur  ees  riii'ures  bâvivs  et  déeliarnées,  loisipren  vou- 
lant doubler  la  ])ointe  sud-ouest,  la  cdialoupo  qui 
allait  à  la  voile  Ht  la  rencontre  d'une  boule  af- 
fi-euse,  ('\  en  inanceuvrant  poui'  lui  éebapjjor,  ])er(lit 
le  eanot  de  vue.  IMus  lard,  on  sut  ce  qu'il  était 
devenu:  il  s'était  laissé  atfaler;  mais  comme  ]>our 
le  quai't  iriieure  il  fallait  faire  ferre  au  plus  vite, 
on  fini  })ar  y  pai'venii-  à  deux  lieues  de  là.  au  mi- 
lieu de  mille  précautions.  Un  gi-and  feu  fut  allumé 
sui-  la  côte  ]ioui'  indique!"  aux  retardataires  où  se 
trouvaient  les  i«-ens  do  M.  de  l'^roneuse,  puis  api-ès 
.avoii-  man<;d  un  peu  do  colle,  ils  s'endoi-mirent 
dans  l'eau  et  dans  \n  neige  fondante  pour  n'être 
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ivvoilh's  »nio  i)îii'  iino  tt'mpête  tei'riMo  (Hii,  dès  se.-» 
)irtiiii»''i('s  lM)ui'ri(S(|iies,  avait  Jeté  la  (•lialoii])c  à  la 
■■joU'.  11  lalliit  s'dcciipcr  à  la  r('|tart'r  «le  .milite,  mais 
et'  (.'iiiit  l'e'-tcinjis  l'iii  ~oii  hou  ii^iô,  car  ilciix  i'('iiaril> 
i|iii  rîaiciil  \ciiii>  i(")(ifi'  dans  l(-'>  riivin»ii>  liiri'iit 
jiri- an  )ii(\i!:e.  c!  cflU'  \iaii'U'  iVaii'lic  devint  par  la 
suite  d'un  n'i'aiid  •-l'roiir-. 

'•  I  >r->  le  7  d('c('inlirt'.  M.  lie  l'"!'cncii->t'  |int  rcprcii- 
di'<'  la  mei'.  niai>  le  ni'Ui'  na\'i'(''.  car  nialu'ri'-  de 
niMidiiTiiM's  r('c()iin;d->anc('>,  il  ii"a\ait  jiii  dûcoii- 
\\'\y  aiH'iiiic  ti'ai'i-  de  m)ii  caiM»'.  A  |H'int'  la  (dia- 
lnii|)(,'  l'iil-rlle  lail  no'.>  lit'iiic-.  lU-  niandic  (nriiiic 
iiiHivelli'  Ii'ni|iêti'  i'a^-ailli>>ail  au  lar^i'c  ;  i>a.>  un 
liaNir.  |ias  une  eri'iiK'  ne  >'onVail  >ur  la  rôtc  pour 
dninuM-  rct'ui;!'  à  ce-  luallicuiHuix.  cl  celte  nuit-là 
lut  )icul-élri^  une  dc^  plu-  lerrildes  (judl^  curent  à 
oiidurer;  car  ils  la  pa-^cicnl  à  errer  au  milieu  dis 
vaL;iio>  et  des  i;lacc>.  dan>  une  Itaie  nù  le  i;-rap|»in 
ne  mordait  pas.  ()ii  ne  icus>it  à  débar(|Ucr  ipi'aii 
])etit  jiiur.  au  milieu  d'un  froid  hiulanl  (pli  ne  larda 
.',niere  a  laii'c  prendre  la  haie,  et  a\'ec  elle  la  clia- 
ioii|,c  (pli.  dès  lors.  dc\inl  inutile. 

•■  Il  l'allut  donc  se  décider  à  ne  pas  pousser  plus 

loin.    J^os  provisions  l'urenl  (lébai"([uées;  et  de  suite 

on  >e  mit  à  Tieuvre  poiu'  constiiiire  des  cal)anes  en 

luanche  de  sapin  (1   .  ainsi  (pi'un   petit  dépôt,  où 

(1)  Le  1'.  ('r('S|K'l  ipii,  ilaii>  SCS  inis.-ieus  chez  les  Ou- 
fii^aiiii-  -'l'iiiii  mis  au  t'ait  ilc  cette  étude  irarcliitcctiiiH' 
1  l'iiiiitix  c.  avduc  iiiii'énrniiciit  i|Uc  -a  caiianc  était  la  [ilii- 
••.■l'ii.inudc. 
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les   vivres   l'iii'ciit    (lisj)()sc'('s  (le   iiiaiiitTo  à  cf  (|iic 
pcrsomit'   ne   |  fit  y  touclior  sans  Clri'  aiissiiût    vu 
par  li's  aiilri's.     INiis,  on  a<l()|)ta  un  rùu'UMnt'ni  |inui' 
leur  (listriliulion.    ('hacun  eut  di'nit  à  (|iiatr(>  (Mu-es 
(le  colle  par  Jour,  et  on  lit  en  sorte  ipie  deux  livres 
(le  viande  de  renard   pusseni    --ervii'  au   l'cpa*  (pio- 
tidiende  17  lionunes  !      Une   i'ois   la   st-nniine.    uno 
cuil!('';éi'  à  bouche  de  p(»is   vei'.ait    l'ouipi'e  la  niono- 
tDiiie  <le  cetl(>  cuisine,  et  en  vérité,  dit  le  1'.  (  're-pel, 
c'était  le  meilleur  de  nos  diners.     fjcs  exel'iices  tlu 
corps  (levinrent  oliIi;.:'aloires.     Ij'u'tU'.    IVisile  et    le 
I'.  ('l'cspel   allaient    couper  il(>s   fagots   et    taire  du 
bois;  (rauLre>.  transportaient   ra])i)r(n'isionneineiit 
aux  cabanes;    les  troisièmes   traçaient   et   entretc- 
naieiil  la  route  (pii   menait  ù  la  tbiet.     Au   milieu 
de  toutes  ces  occupations,  le*  épreuves  ne  taisaient 
guère  tléfaut.     La   vermine   rongeait  ces   malheu- 
reux (]ui  n'avaient  qu'un    change  poui*   tous  vête- 
ments;  la    l'uniée   des    jiuttes  et  les  éblouissantes 
blancheurs  de  la  neige  donnaient  à  la  plupai't  de 
douloureuses  ojjhtalmies,  et  la  mauvaise  nourriture 
jointe  à  l'eau  de  neige  avait  erigendré  la  constipa- 
tion et  lu  diabète  sans  f'aii'e  poui'  cela  ployei-  d'un 
ci'an  l'énei'gio  de  ces  iiommes  de  fer. 

"  Le  24  décembre,  le  P.  Crespel  tit  dégeler  quel- 
ques gouttes  de  vin  ;  la  Noël  approchait  et  il  se 
pré])arait  à  dii-e  la  messe  de  minuit.  Klle  fut  célé- 
brée sans  pompe,  ni  ornements,  dans  la  ])lus  grande 
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de»  caliiinos,  o1  ce  ilcviut  C'Wr  un  spectacle  siililime 
(|iie  lie  voir  toU'^  ces  aljaii'loiiiiés  se  reiMieillir  au 
milieu  il(>s  solitU'Ies  de  1  Autieo-ti,  et,  daii^  leur 
dc'iiueuienl  sans  exeui])le,  >e  raiipiDelier  de  eel 
entant  nu  et  eduelié  dans  une  étalile.  pour  nu'Iei' 
leurs  larmes  aux  siennes  et  puir  l'y  adorer, 

'•  I/année  ]~'M  devait  déliutei'  pour  ces  |iauvi'es 
Li'cns  d'une  manièfe  teri'ilile.  I  >c>  Taulu'  du  jour 
do  I  an.  l'"oucaull.  en\'i>_\(''  à  la  tU'couveiie,  l'evinl 
a\'ee  la  poi:^-nanle  nouvelle  (pU'  la  elialoupe  avait 
été  enlevée  ))ar  K's  ^laee-.  Pendant  eimi  ,i'*"''"<  <■"*' 
ne  furent  fpu'  i;émissemenl>  et  lamentai  ion-.  Tout 
le  monde  se  sentait  ju-rdu  :  eliaeun  voidail  moufii'; 
l'opiit  de  suicide  |)assail  et  repassait  sans  cesse 
dans  tous  ces  eei-veaux  troublé>  par  tant  de  mal- 
heurs. ('{  le  I*.  Crespel  ne  eessa,  jx-ndant  ce  temps, 
de  leui-  démontrer  tou'c  la  gi-anchuir  do  l'ajyostolat 
de  la  souiî'rance  (pli  avait  été  la  seido  voie  que 
Dieu  avait  pi-ise  jiour  racheter  le  genre  humain. 
Il  les  supplia  de  se  contioi'  on  la  nuséricorde  di- 
vine, célébra  le  jour  des  llois  une  seconde  messe 
du  Saint-Ksprit  j)our  le  prier  de  donner  sa  l'oi'co  et 
ses  lumières  à  ces  âmes  si  éprouvées,  et  [)arla  dans 
.son  sermon  de  la  grandeur  de  la  mission  qui  in- 
combe à  ceux  qui  se  dévouent  pour  sauver  les 
autres.  Touchés  par  ses  bonnes  })uroles,  Foucault 
et  Vaillant  s'offriront  pour  aller  à  la  recherche  de 
la  chaloupe. 
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•'  — T:u\\  il  est  vi'jii,  ajoute  Hiiernciit  lo  P.  ('lo-^- 
pt'l,  dans  ([UolcjiU!  situation  «pie  l'on  soit,  on  aijno 
toiijoni's  i\  s'entendre  élever;  ranioui'-|H'o])re  no 
nous  (|iMtte  (|u'avee  la  vi»'. 

"  Hien  leur  prit  de  cet  exeùs  do  /Me.  heux 
li«'urt's  après,  ils  aeeouraient  tous  joyeux,  et  antnT.- 
(,'aient  à  leui-s  eainai'ades  qu'en  touillant  la  grève  »•' 
h'  bois,  ils  étaient  tombés  sur  un  ouig'ouatn  iriijieii 
et,  deux  canots  d'écoi'ce  abrités  sous  dos  bi"anohe-<. 
(.'oinnie  tro])hées  de  leur  expédition,  ils  eni)v>i-- 
taii'iit  uni»  liaolie  et  de  la  u,'raissi'  «le  loup-marin. 

*'  L"île  était  donc  liabitée  ?  Il  n'y  avait  plu-»  l'i  rii 
douter,  et  les  éclats  do  la  joie  la  plus  vive  succé- 
deront aussitôt  au  |dus  sombre  (les  cbagrin>.  < 'ha- 
cun  sentait  le  courage  lui  revenir,  et  lo  Uindeniain 
l'iiL  tout  aussi  joyeux,  car  on  })i»ussanl  plus  loin 
leurs  excur.sioiiH,  doux  matelots  découvrirent  Ih 
(dialouj)e  ariêtée  au  largo,  «lans  un  cliannp  do  glace, 
ot  on  revenant  au  camp  avec  rheurouse  nouvelle, 
ils  liront  l'inappréciable  ttouvaillo  d'un  c«)tlVe  plein 
ilhabits  que  le  Hot  avait  ai-raciié  à  la  llcuomméi',  et 
«[uo  les  lia>ai'«ls  de  la  mer  étaient  venus  apporter 


"Mais  tous  cots  rires  ne  dui-èront  qu'un  éclair, 
car  l'éprcavc  allait  revenir  plusanièro  que  jamais. 

"  Déjà,  le  23  janvier,  le  maître-charpentier  était 
mort  presque  subitement:  des  symptômes  alarmants 
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^  îicc'oiiliuiicnt,  et  in'osquo  tous  li-s  lioinnu's  avaifiit 
les  jiimbos  onflucs.  TiC  KJ  t'évricr,  »in  coup  terrible 
vînt  foudroyei"  le  caiii]»  :  le  e!i|>itaino  de  Kreiieiiso 
s'en  i^tait  retourné  vei's  hieii,  an  milieu  des  pi'iùi'es 
d(!  l'extrême-onction.  Puis  ce  fut  le  tour  de  Ji'- 
ruiie  Rossenian.  puis  celui  de  (rii-ard,  puis  celui  <iu 
niaîti'e-canoniei'(pii,  avant  de  mourir, al)jura  leealvi- 
tiisnie.  Chacun,  avant  l'heure supivme,  se  confessait 
au  P.  Ciespel,  puis  s'éteignait  saintement  dans  la 
résiucnation.  (^uand  tout  était  Mni,  les  moins  faibles 
se  levaient,  traînaient  au  dehors  les  cadavies  de 
leurs  camarades  et  les  amoncelaient  <lans  la  nei^-e, 
à  la  porte  de  la  cabane,  car  nul  n'avait  la  foi'ee 
d'allei"  plus  loin. 

"  Les  é.éments  conjurés  luttaient  avec  ces  an- 
goisses terribles.  Le  Ci  mars,  une  tempête  de  neia'e 
se  décliaîne  siii"  l'île  et  écrase  sous  une  avalanche  la 
cabane  du  P.  (.l'csjiel,  le  forçant  à  venir  se  réfugier 
dans  celle  des  matelots  qui  était  jjIus  spacieuse.  Là, 
pendant  trois  joui-s,  ils  furent  retenus  pi-isonnieis 
par  l'ouragan,  sans  pouvoir  allumer  de  feu,  n'ayant 
l'ien  à  manger,  ne  se  désaltérant  qu'avec  de  la  neige 
tondue  et  voyant  périr  de  froid  cin(j[  de  leurs  ca- 
manides.  A  tout  prix,  il  fallait  sortii*  de  ce  tombeau. 
En  unissant  leurs  efforts,  ils  réussirent  à  déblayer 


la  neige;  puis,  ils  vont  aux  provision^ 


Jli 


froid  est   piquant  ;  un  quart  d'heure  a  sutti  pour 
geler  les  pieds  et  les  mains  de  Basile  et  de  Fou- 
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Ciiilt,  (ju'il  l'iiiil  itMitrci'  :\  lir;i>  <l;iiis  l;(  ciilKiiuv 
(iliU'C  ct'pClKliilil  iiil  (U'VolU'Iiirtil  de  ('«'s  deux  lioin- 
iiH's.  iiiu'  r;iii<)ii  (le  ti()i>  onci's  de  (•(die  viiil  nioi's 
rt»iu|ii»'  ri'  H'ûiK'  de  t  i'i>i>  joiii's.  iii;ii>  (die  t'ilt  liljirï- 
Lfôe  ;i\('C'  tiiiit  d';i\iililt'  f|iii'  t<)ii>  r.dllii'ciif  on 
inouiii'.  I^lu•(tlll•;l^•^'-  pur  rt-NeiiipU'  ilc  husili)  ot 
de  l'oiiranll,  L('-;'ci',  l-'iiisl  cl  I*.  ( 'rc-pid  (•otu'iuiit 
illl  liiii-,  pour  l'ctllpol'tt';'  qllidfpll,'-  l'aboi-.  I  >i'>  llllil 
liciiio  du  M)ii'  ci'flc  maiijrc  pi'ovi^ion  ('tnit  di'j.i 
(oiisllliU'O.  cl  le  tVoid  l'iil  ^i  intcilM'  celle  iiuildà, 
(pie  le  sieur  \'aillaiit  |icre  fiii  trouvé  im»it  sur  son 
lit  de  liraïudic  de  sapin.  Il  lallut  soilii'er  à  (diiUi- 
«i'ci- do  caliaii»'  et  à  (h'hiaver  colle  du  I'.  <  "re»|)cl  : 
cllei'-iail  plus  petileet  pouvait  être  plus  laoiloinont 
eliaullée.  ()ii  ne  |)eut  iina^'iiior  rioii  do  pluH 
na\rant  i|Uc  le  sombi'c  détilé  qui  se  lil  alors,  lo.s 
moins  éolopés  portant  sur  leurs  épaules  .MM.  do 
Sonnevillo  et  \'aillant  Mis  «pii  toinbaioiit  |)ar  mor- 
ceaux, ])cudaiit  (pic  Le  \'assour,  IJasilo  et  Foucault, 
ayant  les  extrémités  gelées,  se  traînaient  sur  leurs 
coudes  et  sur  leurs  n'onoux. 

"  Le  17  mars,  la  mort  vint  mettre  un  ternie  aux 
hOutVrances  de  Basile,  et  le  l'J  j-'oucault,  ([ui  était 
jeune  et  d'une  grande  force  musculaire,  s'éteignit 
après  une  agonie  terrible.  Les  plaies  de  ces  mal- 
heureux ne  pouvaient  être  pansées  qu'avec  de 
l'urine,  et  dos  lambeaux  de  vêtements  arrachés 
aux  morts  servaient  do  charpie  aux  vivants.  Douze 
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Jours  après  ces  deux  départH,  los  picdw  do  MM.  do 
Sonnovillo  ot  Vaillant  se  détachèri'r»t  do  leurs  Jara- 
l)cs:  leurs  mains  tombùreiit  en  piitri'fttction,  mais 
nu  milieu  do  ces  douleurs  et  de  cette  infection,  ils 
ne  cessèrent  de  mettre  leur  confiance  on  l)ieu  et 
d'unir  leurs  soutlrances  ii  celles  du  Chi-ist.  Le  I*. 
Crospol  était  tout  l'nui  do  cette  foi  inébranlable  et 
de  cotto  résiuf nation  sublime  qui  semblaient  se 
refléter  sur  les  autres;  car,  au  milieu  do  toutes  ces 
horreurs,  ])as  un  mot  do  découragement  ne  no  fai- 
sait ontondi'o.  Chacun  essayait  d'apporter  ùl  son 
voisin  quelques  distractions  ou  quelques  douceurs, 
et  ce  fut  ainsi  que  le  1er.  avril,  en  allant  à  la  dé- 
couverte du  côté  oà  les  canots  d'écorce  étaient 
cachés,  Léger  ramena  au  camp  un  indien  et  sa 
fomme. 

"  C'étaient  les  premières  flguros  humaines  qu'on 
eût  vues  depuis  le  départ  de  la  rivière  au  Pavillon, 
et  le  P.  Crespel,  qui  parlait  à  morveillo  plusieurs 
idiomes  sauvages,  expliqua  à  ces  nouveaux  hôtes 
leur  triste  situation  et  les  supplia  les  larmes  aux 
yeux  d'aller  à  la  chasse  et  de  leur  apporter  dos 
vivres.  L'indien  promit  solennellement.  Le  len- 
demain arrive,  deux  jours,  trois  jours  so  passent  ot 
le  peau-rouge  ne  revient  pas  ;  aloi's  n'y  pouvant 
plus  tenir,  Léger  et  le  P.  Crespel  se  traînent  jus- 
qu'au ouigouam,  mais  pour  constater  avec  terreur 
qu'un    des   canots    était    disparu  !     Rendues  pru- 
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(lentes  par  le  inalhour,  ces<leiix  ombres  déchurnéort 
^'attellent  alors  sur  celui  qui  restait,  le  transportent 
jusqu'à  leur  cabane  et  l'attachent  à  leur  porto,  bien 
j)ersuad(!;es  (jue  l'un  des  indiens  ne  quittera  pas 
l'île  sans  venir  réclamer  sa  piopriété. 

"Hélas!  nul  ne  vînt,  excepte  la  terrible  visi- 
teuse accoutumée,  la  mort,  qui  enleva  successivc- 
ment  M.M.  LeVasseur,  Vaillant,  tils,  âiçé  de  seize 
ans,  et  de  Sennevilio  qui  en  avait  vini^t,  et  était 
tils  du  lieutenant  du  Koy,  à  Montréal.  Dégagé  du 
soin  des  malades  et  n'ayant  plus  de  vivres,  le  P. 
< 'respel  réunit  alors  on  conseil  les  survivants,  et  il 
lut  décidé  de  quitter  cet  endi'oit  funeste  et  de  par- 
tir en  canot.  Pour  rendre  serviable  l'embarcation 
de  l'indien,  on  l'enduisit  de  graisse,  des  avirons 
furent  dégi'ossis,  et  le  21  avril  fut  désigné  comme 
le  jour  de  l'embarquement. 

Une  moitié  de  jambon  de  renard  composait  aloi's 
tout  le  garde-manger  de  cette  troupe  d'aftamés. 
11  avait  été  entendu  qu'on  en  boirait  le  bouillon, 
réservant  la  viande  pour  le  lendemain,  mais  dès 
que  les  parfums  de  cet  étrange  pot-au-feu  se  tirent 
sentir,  chacun  se  jeta  comme  un  loup  sur  le  gigot, 
qui  fut  mangé  en  un  tour  de  main.  "  Bien  loin  de 
de  nous  rendre  nos  forces,  cet  excès  nous  en  ôta," 
dit  lu  relation  laissée  par  le  P.  Crespel ,  de  sorte 
que  le  lendemain  ils  se  réveillèrent  affaiblis,  plus 
malades  qu'auparavant,  et  qui  plus  est,  sans  rcs- 
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Hources.  Deux  jours  se  passèrent  alors  clans  la  faim 
et  le  dôscspoii"  ;  juM-sonne  ne  voulait  lutter  j)lus 
longtemps  contre  la  mort,  et  déjà  la  ]»lupart  s'é- 
taient jetés  à  genoux  sur  la  grève  en  di>ant  Us 
litanies  dos  agonisant^,  lorscju'un  coup  de  fusil 
retentit  sui'  le  rivage. 

"  (J'était  l'indien  (pii.  en  propi-it-tairo  prévoyant, 
venait  savoir  ce  ([u'était  devenu  son  canot.  Vin  la 
pei'cevant,  les  malheureux  se  traînent  vers  lui,  pous- 
sant les  plus  navrantes  des  supplications,  mais  le  sau- 
vage n'entend  |)as  de  cette  oreille  et  prend  la  fuite. 
Le  1*.  (.*respel  et  L 'ger  sont  en  bottes;  qu'importe  ? 
Ce  nouvel  abandon  rend  l'haleine  ù  ces  moribonds  ; 
ils  se  mettent  à  donner  la  chasse  au  fugitif,  tra- 
versent tant  bien  que  mal  la  rivière  Becsie  et 
linissent  par  rejoindre  le  fuyai'd,  qu'un  enfant  de 
sept  ans  embarrasse  dans  sa  course.  Pi-is  comme 
un  lièvre  au  collet,  le  peau  rouge,  redevenu  diplo- 
mate, leur  indique  un  endroit  du  bois  où  il  a  caché 
un  quartier  d'ours  à  demi-cuit,  et  tous  ensemble, 
indien  et  français,  passent  la  nuit  blanche  à  s'ob- 
server mutuellement  du  coin  de  l'œil. 

"  Le  lendemain,  le  P.  Crespel  intime  au  sauvage 
l'ordre  de  le  conduire  au  camp  de  sa  tribu.  Le  ca- 
not, contenant  l'enfant  devenu  un  otage,  est  placé 
sur  un  traîneau  ;  Léger  et  le  père  récollet  s'attel- 
lent dessus  pendant  que  l'indien  marche  devant  et 
sert  de  guide.    Au  bout  d'une  lieue  de  marche  la 
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petite  caravane  débouche  sur  la  mer,  et  comme 
c'était  la  route  la  plus  courte,  on  se  décide  à  la 
prendre.  .Mais  ici  s'élùve  une  nouvelle  ditticulté. 
]aî  canot  ne  peut  contenir  que  trois  personnes,  et 
lindien  a  désigné  pour  l'accompagner  son  enfant  et 
le  1\  Crespel  qui  n'embarque  au  milieu  des  lamen- 
tations de  ses  camarades,  à  qui,  cependant,  il 
réussit  ù  arracher  le  sei'ment  de  suivre  le  rivage 
dans  la  direction  prise  par  l'embarcation. 

••  Le  soir  de  ce  joui'-là,  l'indien  proposa  au  pure 
do  descendre  à  terre  pour  y  l'aire  du  feu,  et  ce  der- 
nier y  consentit  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  la 
bise  était  mordante  ;  mais  étant  monté  sur  un  mon- 
ticule de  glace  pour  examiner  les  alentours,  le  sau- 
vage profita  de  ce  «pie  le  père  avait  le  dos  tourné, 
pour  gagner  le  bois  avec  son  enfant. 

"  La  mort  seule  pouvait  maintenant  mettre  fin  à 
cette  série  de  catastrophes.  Abandonné  de  tous,  le 
r.  Crespel  s'appuya  sur  le  canon  de  son  fusil,  re- 
mit ses  peines  entre  les  mains  de  Dieu  et  récita  les 
versets  du  livre  de  Job.  Pendant  qu'il  priait 
ainsi,  il  fut  rejoint  par  Léger.  Avec  des  larmes 
dans  la  voix,  ce  dernier  lui  annonça  que  son  cama- 
rade Furst  était  tombé  d'épuisement  à  une  distance 
considérable  de  lîi,  et  qu'il  avait  été  obligé  do  le 
laisser  sur  la  neige. 

"  En  ce  moment,  un  coup  de  fusil  retentit.  La 
forêt  s'ouvrait  à  quelques  pas  de  là  :  Léger,  que  le 
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«ourage  n'avait  pas  encore  laissé,  décide  le  ])ôrc  ré- 
collot  à  l'y  accompagner,  et  au  moment  de  s'y  en- 
gager, un  deuxième  coup  de  feu  se  fait  entendre, 
liendus  de  plus  en  plus  prudents  par  l'expérience, 
les  deux  abandonnés  se  gardent  bien  d'y  répondre. 
Ils  marchent,  se  guidant  sur  l'endroit  d'où  vien- 
nent ces  détonations,  et  bientôt  ils  débouchent  sur 
ime  clairière  où  fumait  la  cabane  d'un  chef  indien. 

"Ce  b-ave  homme  leur  fit  le  plus  touchant  ac- 
cueil, tout  en  leur  expliquant  l'étrange  conduite  du 
guide  du  P.  Crospel,  qui  ne  les  avait  ainsi  aban- 
donnés que  par  crainte  du  scorbut.'de  la  variole,  et 
du  "  mauvais  air." 

"  Enfin,  ceux-ci  étaient  sauvés  !  mais  tout  n'était 
pas  fini,  puisque  Furst  restait  en  arrière.  Le  1*. 
Crespel  offrit  en  cadeau  son  fusil  au  chef  pour  le 
décider  ii  l'aller  chercher.  Ce  fut  peine  inutile,  "  et 
M,  Furst,  dit  la  relation,  passa  la  nuit  sur  la  neige, 
où  Dieu  seul  put  le  garantir  de  la  mort,  car  dans 
la  cabane  même,  nous  endui-âmes  un  froid  inexpri- 
mable, et  ce  ne  fut  que  le  lendemain,  comme  nous 
nous  disposions  à  aller  au  devant  de  lui,  que  nous 
le  vîmes  arriver." 

"  Deux  jours  furent  alors  consacrés  au  repos,  et 
pendant  ce  court  espace  de  temps  ces  malheureux, 
qui  n'oubliaient  pas  le  serment  fait  à  ceux  qui 
étaient  restés  ùk  la  rivière  au  Pavillon,  recouvrirent 
US90Z  de  leurs  forces  pour  s'embarquer  le  1er  mai 
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ot  meltrc  sur  le  cap  sur  Mingan.  liC  l*.  Crospcl 
lut  lo  premier  ù  y  arriver;  eai-  le  vent  t'taiit  toiulxî 
en  route,  ce  vaillant  homme  <lan.s  sa  liiite  de  lairo 
expédier  aussitôt  que  possible  des  seeours  ù  ses  ca- 
marades. sVUait  fait  mettre  sur  un  canot  d'tkorco 
et  l'avait  ]>agayc  seid,  l'espaie  de  six  lieues  do 
mer. 

'M.  Volant  était  ehel"  du  poste  de  Mini^an  :  il 
leçut  ses  eompatrio'ijs  à  merveille.  l*as  un  in>tant 
ne  fut  ])eidu  pour  aller  aux  secours  de  lequipago 
de  la  Ji'('fiO)n)iiie.  Une  grosse  clialoupe  ai'mc'e  et 
bien  approvisionnée  fut  dépêchée  sous  son  coïuman- 
dément. 

'•  M.  \'olant  emmenait  avec  lui  le  J'.  Cres])el, 
Fursl  et  Ijégei". 

■'  Dè-i  qu'ils  furent  par  le  travers  de  la  rivière  au 
l'avilion,  une  salve  de  niousquetterie  fut  tirée. 
Alors  on  vit  quatre  hommes,  qui  ressemblaient  à 
des  fauves,  sortir  du  bois,  se  jeter  à  genoux,  et 
tendre  des  bras  suppliants  vers  lu  chaloupe. 

"  Les  soins  les  plus  empressés  furent  donnés  X 
ses  gens  qui  n'étaient  plus  que  de  véritables  sque- 
lettes. Pendant  les  pérégrinations  du  P.  Ci'espcl  et 
de  sa  troupe,  ces  pauvres  matelots  avaient  eux 
aussi  endurés  d'incroyables  souffrances.  Tour  ù  tour, 
ils  avaient  vu  leurs  camarades  tomber,  décimés  les 
uns  par  le  froid,  les  autres  par  les  maladies  gangré- 
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iicuscs,  tous  |)ar  l'inanition.  FiOs  vi\  riTi  avaient  fini 
pai' manqnei' conipK'tenient,  Alofs  on  eut  l'eeoni-s 
anx  expédients  ;  touty  passa,  jusqu'aux  sonliei's  des 
morts  q\io  l'on  faisait  bouillii'dans  de  la  neiij^e,  puis 
griller  sur  la  braise,  et  quand  eette  dcrnièi'e  jes- 
soui'eo  manqua,  on  se  rejeta  siii-  les  eulottes  do 
peau.  Il  n'rn  restait  puisqu'une,  lorsque  .M.  Volant 
était  arrivé  en  sauveur,  et  <lcvant  ees  inénarrables 
misères,  ce  dernier  c(^mpi'it  toutes  U's  pféeaulions 
dont  il  fallait  useï-.  i>es  ordres  sévères  furent 
donnés  pour  qu'on  ne  distribua  que  peu  de  ncturri- 
ture  à  la  fois  ù  ces  estomacs  <|;n  en  avaient  pei'du 
l'habitude,  mais,  malgré  cela,  l'un  des  survivants, 
un  breton  nommé  Tena-iiv.  mourut  subitement  en 
avalant  un  verre  d'eau-de-vie.  et  la  joie  Ht  ])ei"dro 
la  raison  à  Tourillet,  tin  autre  de  ses  camarades 
d'infortune.  (Juant  aux  deux  autres,  lîaudct  et 
Bonau,  tous  deux  originaii'es  de  l'île  de"  Rhé.  ils  so 
mirent  à  enfler  ])ar  tout  le  corps,  et  la  chaloupe  do 
31.  Volant  fut  changée  en  infirmerie,  pendant  qu'à 
terre  on  s'occupait  adonner  la  sépulture  aux  vingt- 
iin  cadavres  qui  indiquaient  l'endroit  où  la  pre- 
mière escouade  des  matelots  de  la  Ut'nommée  avait 
passé  son  dernier  hiver. 

"  Une  modeste  croix  indiqua  le  lieu  où  ils 
avaient  souffert,  où  ils  s'étaient  résignés  et  où  le  sa- 
crifice avait  été  consumé,  puis  on  reprit  la  mer.  cô- 
toyant le  rivage  à  distance  rapprochée  ot  remontant 
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iV  petites  jouriKîe.'*,  afin  do  diîcouvrii'  les  trace»  des 
gens  du  cunot.  A  quelques  lioues  de  l'endroit  où 
H'élève  au!oui*d'lmi  le  phare  gardé  par  M.  Pope,  le» 
gens  de  M.  Volant  découvrirent  les  corps  de  deux 
hommes  qui  gisaient  sur  la  grève,  à  quelques  pas 
des  fragments  d'une  petite  embarcation.  C'était  là 
r,e  qui  restait  pour  indi(iuer  le  sort  des  treize 
hommes  qui  avaient  vogué  de  conserve  avec  la 
chaloupe  do  M.  de  Freneuae,  jusqu'au  moment  où 
ce  dernier  les  avait  penlu  de  vue,  en  doublant  par 
une  grosse  mer  la  pointe  sud-ouest,  le  soir  du  deux 
décembre  1736." 

Quarante-six  ans  auparavant,  en  1G90,  un  des 
vaisseaux  de  la  flotte  de  l'amiral  Phipps,  corn, 
mandé  par  le  capitaine  Tlainsford,  vint  s'abattre 
Hur  les  brisants  de  l'ile,  où  il  débarqua  avec  quel' 
queS'Uns  de  ses  compagnons.  Plusieurs  furent 
noyés  en  essayant  de  prendre  terre,  el  les  autres, 
s'installèrent  le  mieux  qu'ils  purent  sur  la  côte 
où  de  teiTJbles  épreuves  les  attendaient.  Chaque 
homme  dût  se  contenter  d'une  ration  de  deux  bis» 
cuits,  une  demi-livre  de  lard,  une  demi-livre  de 
farine,  une  pinte  et  quart  de  pois  et  deux  petits 
poissons. 

On  se  trouvait  au  commencement  de  l'hiver.  La 
maladie  acheva  de  décimer  ces  malheureux.  Qua- 
rante hommes  moururent  du  scorbut  en  quelqucis 
semaines.   La  faim  qui  les  torturait  était  telle,  que 
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los  plus  ftiiblos  étaient  ubligûs  do  ^se  cacher  ou  de 
veiller  pour  conaorvor  leur  ration. 

Enfin,  lo  25  niarw  1<j91,  n'y  pouvant  plus,  fin(i 
matelots  ruHolurent,  malgré  leur  oxtrC'ine  faiblesse, 
do  s'embarquer  dans  une  petite  chaloupe  échappée 
du  naufrai^e  et  de  se  diriu^er  sur  Boston,  où  ils  ar- 
rivèrent après  une  navij^ation  de  trente-cinq  jours. 

On  fut  touché  <lu  malheur  <lc  nos  pauvres  gens, 
ot  dos  secours  furent  do  suite  dépêchés  au-devant 
du  capitaine  Jîainsford,  qui,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  n'échappa  à  la  mort  que  par  miracle. 

L'amiral  Phipps,  api-ès  la  conquête  de  l'Acailie, 
remonta  le  fleuve  Saint-Laurent  avec  une  nom- 
breuse flotte,  vint  mettre  le  siège  devant  Québec, 
\e  16  octobre  1690.  Api-ès  sept  jours  de  tentatives 
infructueuses  pour  s'emparer  de  cette  ville,  il  dût 
lever  l'ancre  et  regagner  lk>ston,  et  ce  fut  en  s'en- 
Aiyant  ainsi  de  Québec  que  ce  naufrage  eut  lieu. 

En  novembre  1880,  la  barque  anglaise  Bristolian. 
commandée  par  le  capitaine  McLimont,  et  montée 
par  quinze  hommes  d'équipage,  de  même  que  lo 
brigantin  canadien  le  Pamlico,  avec  neuf  homme» 
d'équipage,  vinrent  échouer  sur  lîle d'Anticosti,  le 
premier  près  de  la  rivière  Becksie,  et  le  second  dans 
la  baie  aux  Fraises. 

L'on  m'a  rapporté  que  les  quelques  pêcheurs  qui 
se  trouvaient  dans  la  baie  aux  Fraises  pénétrèrent 
dans  l'eau  à  travers  la  glace  jusqu'aux  épaules, 
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pour  |K»rl»'r  socours  à  IVijuipftgc  du  Pitmlim.  Ces 
hoinmo-,  jdv^jjiio  i^olrs  et  trt'iii|M's  ius(|'iiiix  os,  1». 
roiit  MUM'iiés  Mil-  le  rivjiiifc.  où  Ion  alliiin.'i  tlos  l'oiix 
poiif  les  réi'ljautlV'i- ;  le  (lOvoucmnit  iM  la  charité  do 
CCS  ))tMlu'urs  ujt'iu'rcMix  les  sauvèrent  d'une  mort 
certaine;  ils  wv  tai'dèri'nt  pas  ù  reprendre  leurtj 
l'orci's.  et  puri'nt  rc^'ai^ner  leurs  foyers 

Mais  le  sort  des  victimes  du  liriaioUoH  l'ut  bien 
pire. 

h'éiioiines  pa(|iU't.^  d'eau  «placée  balayent  le  pont 
du  navire,  et  emportent  un  homme  de  l'iMjuipage, 
incapable  de  résister  au  choc  des  places. 

L's  pauvres  niatelotH  sont  éjtuisés  et  mouillés 
Jusqu'aux  os,  et  deux  d'entr'eux  s'aHaissent  sur  le 
pont,  où  leui's  cadavres  «j;»'lés  demourunt  ensevelis 
BOUS  probablement  douze  pieds  di'  ij;lace. 

heiix  autres  succombent  au  l'roid  et  expirent  en 
atteigmmt  le  rivage. 

Le  reste  de  l'équipage,  possédant  sans  doute  des 
vêtements  ]>lus  chauds,  trouva  un  abri  dans  le  ca- 
banon du  seul  pêcheur  de  l'endroit,  qui  les  accueillit 
avec  la  plus  touchante  chai-ité  chrétienne,  quoique 
ce  supplément  de  peronnes  dût  se  taire  sentir  bien 
lourdenient  sur  cette  pauvre  famille,  déjà  maigre- 
ment pourvue  des  choses  nécessaires  à  la  vie. 

On  déjîêcha  un  homme  vers  \i\  station  télégraphi- 
que de  la  Pointe  Sud-Ouest,  à  une  distance  de  42 
milles,  la  seule  qui  fût  alors  en  opération  ;  quelques 
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Jhmii'os  plus  tiii-(l.  j'a|»|»r('iiai.s  1 1  noiivollc  do  ce  <l(5- 
^:i>ti'('.  »•!  tnoii  (lt'|.jii'tt>iinMit  avisa  «If  Hiiitc  aux 
iiioyrMs  (lt>  x'c'ourir  |(>>  naulVau-t.'-.. 

(Ml  »'X|M''.|ia  le  |.ffiiiicr  iiaviro  <|u'(Mi  |itit  huiivcr 
avec  <los  provisions,  ilo  lurtlicainciils,  ci  lui  im'- 
drciu  dont  U's  s(»iiis  -i'raiciil,  saii>  doui»',  n-quis. 

< 'f  vaisseau,  après  deux  jour^  d,.  naviiiaii  «ii.  an-i- 
va  l'ii  vue  (le  l'il...  ,laii>  la  haie  E\\\>..  où  K'>  Mirvi- 
vaht>  (il'  r('<|ui|)a:ic  i-i'yiircnl  tous  Ic^  soins  po^^il»ll's. 
Il  jour  fallut  taiiv  cciicndanl  un  irajot  de  <|ual<)r/,t' 
luillrs  poui- se  rendie  à  eclti'  l.air,  (|u"ils  att«'iiriu- 
roiit  non  san>  avoir  >urnionl<'' de  nouvelles  et  terri- 
bles dinieidh-s.  Le  (U'dire  sVlail  emparé  du  capi- 
taine .NLiIjMiont.  Il  futeminaillotté  de  ei.uvertnres 
etaltaelu'  siii- un  traîneau  à  eliieii  appelé  eojuéti- 
<|U0.  et  anioné  sur  la  côte  eouverte  tlo  i;laees  jus- 
tluVi  cet  endroit. 

Le  Ion-,'  <lu  clicuiin,  le  traîneau  onfon(;a  soum  la 
glace  ;  la  capitaine,  déjà  si  soutirant,  fut  plonirO  dans 
l'eau  jusqu'au  cou,  et  l'on  craignit  même  )>our  un 
instant  qu'il  ne  disparût  tout  à  fait.  Ses  Jiomr.ics 
cependant,  (pioifiue  transis  par  le  froid,  le  tirèrent 
de  ce  mauvais  pas,  avant  que  l'eau  pût  pénétrer 
l'épaisseur  des  couvertures  qui  lo  jvcouvraicnt, 
mais  quand  il  arriva  à  la  baie  JOIlis,  ou  aurait  dit 
«ne  masse  de  glaçons. 

Quelques  jours  après,  un  goëleton  fut  pris  dans 
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loK  glucos  à  celte  même  baie  Kllin,  et  ne  put  n'en 
d«?gjigcr. 

(/liant  au  capitaine  McLlmont  et  aux  i^quipagco 
du  liriyfoliitn  et  du  Piimliro,H\ir\n'\H  par  un  change- 
ment Hubit  do  température  qui  avait  tourné  »érieuHe- 
ment  au  froid,  îIh  lurent  embarqués  ù  la  hâte  ù  bord 
du  vaisseau  qui  fit  voile  vers  <ias])é,  oit  ils  arrivù- 
rcnt  heureusement  le  jour  suivant,  les  voiles  com- 
plètement raides  et  formant  autant  do  nappes  de 
|;:Ihcos.  lia,  ils  s'habillèrent  chaudement,  se  muni- 
vent  do  mocassin!*  et  de  plusieurs  pairea  de  btis^ 
pour  se  protéger  les  pieds  devenus  sensibles  par  la 
gelée,  et  se  rendirent,  après  un  trajet  par  terre  de 
Mis  joui*s,  ù  Campbellton,  d'où  ils  regagnèrent  leurs 
i'ojers,  les  uns  par  chemin  de  fer,  les  autres  par 
titeamer  venant  d'Halifax. 

L'infortuné  capitaine  McLimont  fut  laissé  à  Gaspé 
dans  un  état  critique.  8es  membres  avait  telle- 
ment souffert  du  froid  qu'il  lui  fallut  subir  l'ampu- 
tation d'une  partie  des  pieds  et  des  mains. 

Un  autre  homme  de  l'équipage  fut  aussi  laissé  à 
Gaspé,  souH  les  soins  du  médecin,  mais  j'ai  su  depuis 
qu'il  était  en  voie  de  guérison  ainsi  que  le  capi- 
taine. 

Comme  plusieurs  des  hommes  de  l'équipage  du 
Bristolian  ne  furent  pas  en  état  de  quitter  l'île  en 
même  temps  que  leurs  compagnons,  le  gouverne- 
ment chargea  le  docteur  Shea  de  les  visiter,  de  les 
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Hoignor  ot  do  Ioh  niiiioncr  à  terre,  iimis  un  contnv 
teinpH  leur  ayant  fait  man(|uer  la  ^'(M'Iette  H'/n/*, 
envoyée  an  devant  d'enx,  ilwwcHont  trouvén  prison- 
nier» .sur  l'ilo  où  ils  ont  paMsû  l'Iiiver. 

Los  dÙHantres  répotés  de  cette  même  automne 
ëveillôrent  de  bien  vives  .sympatliieh  chez  les  lial»i- 
tants  de  la  côte,  et  causèrent  beaucoup  d'inquitS- 
tudcs  au  ministre  de  la  marine. 

Le  public,  lui  aussi,  connaissant  par  les  récitM 
qu'il  avait  lus  ou  entendu  raconter,  les  terribles 
Moutl'rancos  au.\quelles  étaient  exposés  les  mallicu- 
reux  naufragés  sur  l'île  d'Anticosti,  était  impatient 
d'avoir  dos  nouvelles.  Aussi,  publiâmes-nous  toutcH 
les  dépêches  reçues,  et,  autant  que  possible,  les  ré- 
ponses que  j'adressais. 

Je  reçus,  dans  un  intervalle  de  quatre  jours,  tant 
du  haut  quo  du  bas  do  (Québec,  quatre-vingt-troi/.o 
messages  télégraphiques  auxquels  je  dus  répondre, 
ayant  presque  tous  rapport  à  des  accidents  mariti- 
mes, ot  aux  moyens  à  prendre  pour  prévenir  leur 
retour. 

La  baie  au  llenard  a  aussi  .son  lugubre  souvenir. 

Un  pêcheur,  un  jour,  on  visitant  ses  pièges,  apcr. 
çut  une  corde  sur  le  rebord  d'un  rocher,  mais  dans 
lo  mouvement  qu'il  flt  pour  s'en  saisir,  il  ontondil, 
non  sans  effroi,  une  cloche  de  navire  qui  se  miv  à 
tinter.    Voulant  reconnaître  la  cause  de  ce  fait 
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t'Xlrnordiiiairo.  il  eoiitoiiniu  l»i  rocher,  ot  so  trouva 
en  pri.'S('iR'('  <!>'  trente  endavres,  triste  débris  du 
vapeur  le  h'riinii'us,  jctc'   snv   la  côte,   en    novembre 

1 S2S. 

'l'oiiN  ces  lioniines  avaient  succotnbé  à  une  nioi-t 
terrible,  ayant  eu  à  luttiM-  contre  le  froid  et  lat'airn. 

Les  scùnes  (jui  |>récédèrent  ra,i:;onie  do  ce-«  rual- 
iieureux  avaient  dû  être  c|)ouvai»tables,  cai*  çù  et  lu 
luisaient  des  lambeaux  de  cadavi'cs  qui  avaient  dû 
leur  sei'vir  de  pâlur'e. 

Il  n'v  a  j)re>(|ue  pas  d'Midroits  de  l'Anticosti  qui 
n'aient  sa  lugubi-c  léi^ende. 

Lor.s(|ue  vous  j»areoure/  cotte  ile  éti'an,i;e,  tout  ù 
coup  vous  vous  trouvez  en  présenee  d'humbles  croix 
vous  indiquant  ledernicM'  i-epos  do  quebiues  pauvres 
iiaufiai;és. 

Plus  loin,  vous  lise/,  non  sans  étonnotnent,  l'épi- 
taphe  d'une  jeune  femme  morte  à  22  uns. 

^lourirdan.s  la  Heur  de  l'âge,  au  milieu  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis,  se  savoir  enterrée  à  côté  des 
siens  où  des  mains  ])ieuses  et  amies  embelliront 
notre  tombe,  en  y  dépo-îunt  des  tieurs,  n'est  pour- 
tant pas  gai  ;  mais  périr  pur  quelque  épouvantable 
tempête,  au  milieu  des  horreurs  d'une  nuit  som- 
bre, et  être  ainsi  déposé  pur  des  étrangers  sur 
une  côte  abandonnée,  est  bien  mélancolique;  le 
froid  vous  gagne  le  cœur  à,  cette  pensée,  et  vous 
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(liiitto/.  co  lieu  en  inOlarit  vos  regrets  »inx  imirniu- 
ivs  plaintifs  que  fait  entendre  la  va-iie  en  courant 
sur  la  f'nlaise,  • 

ItKSSOlJIlCKS  DH  l/ii.i.; 

A  part  la  chasse  et  la  j»cche,  les  ressources  do 
l'île  d'Anticosti  sont  fort  restreintes.  La  culture  v 
est  presqiu'  nulle,  le  sol  d'abord  sy  prêtantdim,ilê- 
ment,  et  sa  position  isolée  la  privant  de  communi- 
cations faciles. 

Un  jour,  il  y  a(|uel(iues  anm-es,  avant  fait  p  irt  au 
gouvernement  dun  i)rojet  qui  m,,  semblait  réalisa- 
ble, pour  venir  en  aide  aux  habitants  naufragés, 
colui-ei  mit  généreusement  à  ma  disposition  "'les 
fonds  nécessaires  pour  le  mettre  ,i  exécution,  et  jo 
suis  heureux  d'ajouter  que  mes  efforts  ont  été  cou- 
ronnés des  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Kn   1874,  nombre  de  pêcheurs  de  Terreneuve, 
leurrés  par  les  promesses  pompeuses  dune  compa- 
gnie, BOUS  la  conduite  d'un  aventureux  étranger, 
vinrent  s'établir  avec  leurs  familles  sur  cette  terrt' 
ju-omise.     Il  s'agissait  ni  plus  ni  moins  que  de  fon- 
der une  vaste  colonie,  et  de  changer  la  face  de  lîle 
On  devait  construire  des  chemins  de  fer,  y  créer 
des  magîifiins  et  y  faije  la  culture  et  la  pôcho  sur 
une  grande  échelle.     Ceux  qui  vinrent  ainsi    s'y 
établir  reçurent  des  avances  tant  pour  se  loger  que 
ee  pourvoir  de  provisions,  ces  avances  devant  être 
remboursées  en  produits  de  pêche. 
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Malheureusement  cette  compagnie,  qui  promet- 
,tait  tant,  n'eut  qu'un  règne  éphémère,  car  dès  l'au- 
tomne de  hi  même  année,  elle  n'était  déjà  plus  en 
état  de  fournir  des  provisions  aux  nombreuses 
l'amilles  qui  dépendaient  d'elle. 

Aussi,  nos  gardiens  de  phares  nous  transmirent 
des  rapports  les  plus  déplorables  sur  l'état  des  cho- 
ses, et  comme  nous  devions  nous  attendre  à  ce  que 
nos  dépôts  de  provisions  seraient  vidés  pour  empê- 
chei'  ces  gens  de  mourir  de  faim,  la  conséquence 
était  que  nous  serions  incapables  de  secourir  les 
naufragés  dans  le  cas  de  désastre. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  cent  quarts  de  farine 
furent  embaïqués  à  bord  du  Napoléon  III  et  distri- 
bués à  ces  pauvres  familles.  Ces  secours  ne  firent 
que  prolonger  l'existence  de  ces  malheureux,  car, 
l'automne  suivant  les  surprit  manquant  encore  du 
nécessaire,  et  on  eut  lieu  de  craindre  de  nouveau 
les  mêmes  dangers  qu'on  avait  appréhendés  un  an 
auparavant.  Le  gouvernement,  alors,  trouvant 
que  ces  gens  devenaient  un  véritable  fardeau,  me 
manda  de  descendre  à  Gaspé  pour  y  attendre  le 
steamer  Lady  Head,  revenant  d'Halifax.  Je  devais, 
de  là,  faire  voile  vers  l'île,  avec  ordre  d'en  ramener 
ces  pêcheurs  désillusionnés,  et  de  les  renvoyer,  soit 
à  Terreneuve,  d'où  ils  venaient,  ou  dans  tout  autre 
lieu  où  il  leur  plairait  d'aller.  Mais  sachant  qu'ils 
n'avaient  plus  de  demeures  à  Terreneuve,  et  que. 
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M  on  les  transportait  à  (^(lObec,  ils  ^e  trouveraient 
ln(li^'onts  et  sans  roH.M)nreos,  vu  faco  d'un  hiver  ri- 
goureux, Je  tc.|éi;,.„,,j,i.,i  ^.^^  f.,i,^  :^  Ottawa  ;    et  sa- 
chant, .le  plus.  (,ue  irs  p.,miMe>  de  terre   vetmient 
en  ab.indanee  sur   Tilo.    <•„  .luelque   lieu   qu'unies 
semât,  Je   rccorniuaMclai    (pril    me   fut   aee(;rd/-  un 
octroi  eu  ari^'cnt  pour  acheter  à  riasj.é  l»MO  à  ;]00 
barils  de  patates.  (,ui,  ajoutées  â  d'autres   secours, 
aideraient  ee.s  gens  à, .asK-r  l'hiver,  .l'émis,  de  plu.s^ 
lidéedo  leur  fournir   la  neinenee  des   pommes  do' 
terre,  à  condition  .iu"ils s'engageraient  ù  en  faire  la 
culture.     Je). révoyais  par  l;i,  .pi'en  peu  de  temps, 
il»  .seraient  en  état  de  se  suffire  ù  oux-mOmes,  et  do 
secourir  au  besoin  les  naufragés,  ces  derniers  soins 
devant  leur  être  payés  !   On  accéda  à  ma  requête  et 
je  visitai  tou>  les  établissements  de  l'île. 

Je  ino  renseignai  sur  les  ress  )Ui-ces  des  habitants, 
leur  nombre,  leur  fiire  et  leur  condition.     Tous  me 
parurent  des  micu.K  disposés,  n'ayant  aucune  inten- 
tion de  quitter  l'île. 

Je  distribuai  avec  soin  les  secours,  et  leur  con- 
seillai de  choisir  quehiues-uns  d'entre  eux  pour  re- 
cevoir le  baril  de  pommes  de  terre,  qui  était  ulloud 
à  chaque  famille  |)Our  semence,  outre  les  trois  ba- 
rils que  je  leur  donnais  ])Our  se  nourrir. 

h]nfin  tout  le  nionde  prit  part  aux  fcravaux  néces- 
sités par  ce  changement  dans  leur  existence,  et  les 
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]>omni('s  (le  terre  desliiicos  aux  scnioiiecs  lui  ont  )>la- 
c<?es  en   lieu  Kfir,  à  l'abri  de  la  gelée. 

lit'  rendriiieiit  d'un  baril  de  |M)ninies  de  toi-re  est 
d'environ  (jinwante  barils. 

Le  printemps  suivant,  oliaeun  défrielia  un  Inpin 
de  terre  qu'il  cnseniCM(;a,  et  deux  ans  ]>liis  tard,  les 
pommes  de  terre  étaient  en  telle  (jiiantité  >ui'  l'île, 
<pril  en  t'ul  «xporto  une  eliai'gi'  de  goélelte  >ur 
notre  mar(dié. 

Aujourdliui,  on  en  fait  (i'abondantes  réeoltes  sui' 
tous  les  ])oints  de  l'île. 

r^e  sol  est  bon,  et  loi's(|u'il  est  é|»ui>»'.  le  vai'eeli. 
que  l'on  a  sous  la  main,  t'oiirnit  le  meilleur  engrais 
du  monde. 

Lirs(jue  des  naufi'agcs  eurent  lieu  l'automne 
suivant  (18S0),  on  savait  bien  qnW  t'taif  facile  de 
se  procurer  Jus({u'à  fiôo  minotsde  patates  dans  l'île. 

Xos  ])0stes  d'approvisionnements  contenaient  de 
la  farine,  du  lai"d  et  des  pois  ;  plusieuis  têtes  de 
l»eau  bétail  paissaient  dans  la  baie  Kllis;  des  co- 
chons gras,  pi'ovenant  de  la  race  importée  par  lo 
colonel  Rhodes,  étaient  gardés  à  la  baiedcs  Anglais  ; 
jl  y  avait  de.s  logements  pour  tous,  du  bois  de  chauf- 
fage et  de  l'eau  fraîche, — et  cette  île  d'Anticost 
tant  redoutée,  où  la  faim  et  la  mort  attendaient  les 
naufragés,  pouvait  maintenant  fournir  une  nourri- 
ture abondante,  et  des  logements  plus  chauds  que 
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ceux  dont  jouissent  des  centaines  de  pauvres  gcn^ 
dans  les  grandes  villes  de(,)uéber  et  de  M-.ntréal. 

Il  me  faisait  j.laisir  de  jK-iiser  que  la  sollicitude 
paternelle  du  tninisiôre  au(|uel  Je  suis  attaché,  m'a- 
vait permis  de  mettre  à  exécution  un  projet  qui 
donnait  de  si  heureux  résultats. 

Le  climat  de  l'île  d'Anticosti  n'est  pa^  plus  rigou- 
reux <pje  celui  d-aurune  des  provinces  maritimes. 

\a'  sol  e>t  l.on,  et  p«Mit  produire  à  peu  dexcep- 
lions  près,  les  mêmes  légumes  et  prohahlement  le> 
mêmes  fruits  (,ue  l'on  récolte  .lans  les  provinces 
inférieures.  Il  e.st  vrai  (pfelle  ne  possède  pas  ,k. 
havres  ou  endroits  de  mouillage  naturels  pour  le> 
gros  vaisseaux;  cependant  queLpies-uncs  de  ses 
baies  pourraient  certainement  servir  de  ports  de 
refuge  en  y  construisant  des  jetées,  et  l'on  trouve- 
rait à  portée  tout  le  bois  et  la  pierre  nécessaires  pour 
faire  ces  travaux. 

Kn  mm,  l'île  d'Anticosti  fut  donnée  par  le 
gouvernement  français  à  Joliette,  en  récompense 
de  ses  services. 

Cet  infatigable  pionnier  avait  fait  quarante-neuf 
voyages  dans  le  fleuve  et  le  golfe  .Saint-Laurent 
avant  d'en  dresser  la  carte  ;  le  Mi^sissipi  lui  doit 
sa  découverte  ainsi  qu€  le  pays  des  Illinois,  et  le 
rai  de  France,  voulant  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, l'avait  créé  seigneur  de  l'île  d'Anticosti. 
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Il  _v  fbndji  un  itablissonient,  ù  la  Pointe  des  An- 
iilîiis.  vi  .-'occupa  de  la  tiaite  et  de  la  ]>c'chc,  mais 
>a  vaste  s<i*,Micuiio.  dit  un  liifstorion  du  temps,  no 
valut  Jatiiais  le  plus  petit  lief  de  Fiance. 

V.u  efVet,  Joliotte  mourut  très  pauvre,  en  1700,  et 
celui  qui  avait  fait  présent  à  Louis  XW  de  la  plud 
grande  partie  de  lAmérifiue  Septentrionale,  partiV 
«fia  le  même  sort  que  Corlès,  ''qui  avait  gagné  plus 
(le  provinces  à  Charîes-Quint,  que  le  j)i're  de  celui-ci 
ne  lui  avait  laissé  do  villes." 

Aujouidliui  on  ne  connaît  pas  même  l'endroit  où 
>e  li'ouve  le  t<»mbeau  de  Jolictte!  !  ! 

Aj)rùs  la  conquête  du  Canada,  l'île  d'Anticosti 
devint  l'apanage  de  quelques  familles  riches  vivant 
en  Angleterre,  et  quelques  particulieis  du  Canada 
en  possèdent  certaines  ]»artiep.  Ce  n'cbt  que 
depuis  ]>cu  (|u'on  jiarle  en  bien  de  l'île,  mais  ça 
]»rendrn  tout  de  même  des  années  et  des  anndes 
avant  (pi'on  la  transforme  en  une  région  agricole 
de  quelque  im])ortance,vu  sa  position  géographique, 
qui  l'isole  complètement  de  tous  les  grands  centres, 
et  la  classe  particulière  de  gens  qui  l'habitent,  c'est- 
à-dire  de  gens  qui  ne  s'adonnent  qu'à  la  pêche. 

Malgré  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  protéger  les 
naviies  qui  montent  ou  descendent  le  fleuve,  il  ar 
rive  cependant  encore  des  naufrages,  mais  pas  aussi 
irouvcnt  que  naguère,  dans  les  mêmes  endroits  ;  ils 
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ont  lieu  fjr»:'nt'rîilemo?it  à  quclfiuos  mille's  .les  côtes 
où  l'on  il  placé  des  phares  et  des  eaiions  de  brume. 
Autrefois,  do  la  haie  de  la  Trinité  à  l'île  liou-e, 
les  naufrai^es étaient  fréquents  et  les  perles  de  \-ies 
nombreuses.  Depuis  rétablissement  des  phares 
sur  les  Sept  [les,  lîle  aux  (Kiifs.  l'ortneuf, 
(les  batoaux'-pharcs  et  des  canons  de  bi'Uïne  sur  les 
batturesde  .N[anicoun,<,Mn  et  les  récifs  de  l'île  lioui^^e, 
ces  dernières  années,  on  n'a  enréiristré  .pie  bi'en 
pou  de  naufra,ii:es  sur  la  i-ive  noi-.l. 

L'île  au\-  (K  ifs  a  été  témoin  du  plus  j^'-rati.l  .l.'sas. 
tre  maritime  qui  soit  ai-rivé  .lans  le  Meuve  S.iint- 
Liuront. 

Le  :{0  juillet  1711,  l'amiral  Walker  sortait  ,|e 
B>ston  avec  tl.âO'i  hommes  .le  débai<|uement  on 
<le!*tination  de  Québec.  Jamais  le  Heuve  Saint- 
Liiurent  n'avait  vu  une  flotte  aussi  nombreuse  et 
de  si  belle  apparence.  Dans  la  nuit  .lu  22  août,  un 
vent  de  rage  se  mit  à  souffler  du  côté  .le  lest,  et 
d'épais  brouillards  répandirent  partout  une  ol)scu- 
rité  profonde.  Un  pilote  canadien,  prisonnier  à 
bord,  conseilli,  mais  inutilement,  au  convnnndant 
de  ne  pas  courir  trop  au  nord.  Dans  l'espace  de  deux 
heures,  les  vaisseaux  ani,dais  vinrent  se  heurter 
sur  les  écucils  de  l'île  aux  (Eifs  :  huit  des  plus 
gros  vaisseaux  furent  mis  en  pièces  avec  une  vio- 
lence épouvantable,  et  le  lendemain  matin,  deux 
mille  cadavres  irisaient  sur  les  côtes  de  l'île,     f/a- 
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Tï.iiul  lel.roussa  cl.eiuin.  ot  lO-M-na  l-Ai^glotcrrc, 
mais  en  entrant  dans  la  Tamise^  -»on  i»r..pro  vais- 
seau sauta.  (Vtte  oatastn.i.he  mit  le  eon.Me  aux 
mille  eontrari»:'tés  qu'il  avait  l'-iM-ouvées  -lans  hu 
tentative  pour  s'emparer  «lu  ('ana«la. 
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On  peut  (lire,  sans  croiio  à  la  fatalitcî,  que  les 
Jiommes  naissent  avec  des  prédispositions,  des  goûts 
différents.  Pour  les  uns,  ce  sera  lu  musiquo,''pour 
d'autres  les  sciences;  celui-ci  excellera  dans  l'art 
militaire,  celui-là  dans  le  négoce;  enfin  le  soleil  luit 
pour  tout  le  monde,  et  il  y  a,  pour  chaque  individu, 
une  carrière  ouverte. 

(^uant  à  moi,  j'ai  toujours  eu  un  goût  prononcé 
pour   l'histoire  naturelle,  et  je  n'ai  jamais  perdu 
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ro('C«^i<»n  «lo  ino  pi'ocin'cr  des  spccimons  de  pois- 
Hons  et  d'oisoaiix  ('li.'niiK'  fois  (|iu«  j'ai  pu  \o  t'air<'. 
Ma  ]>osition  liotlicier  (iii  iniiiistt'ri'  <lc  la  maiiiio  v\ 
(les  pc'iliorics  m'a  pertnis  «le  laie  des  eollections 
utiles  à  mon  j)ays.  (M  surtout  aux*  amateurs  d'his- 
toire  naturelle.  .Mais  plus  d'une  lois  aussi,  il  >'e>t 
]»iV'S('nt«''  «les  (•irconsiane<'s  de  nature  à  me  créerclos 
embarras  sérieux  et  à  mettre  ma  patience  à  l'éjueii- 
ve.  Le  t'ait  suivant,  que  je  vais  raenntcr.  on  »'>t  un 
exeniple  Irappant. 

CV'tte  histoire,  tout  étonnante,  tout  invi'aiscm- 
Llable  qu'elle  paraisse,  n'en  esl  pas  moins  vraie 
dans  riiaetin  do  ses  détails.  Ivllt>  est  à  la  fois  co- 
miqui' et  ti'a!j;ique.  et  la  part  que  j'y  pris,  dans  le 
temps,  UM'  causa  Iteaiicrup  d'ennuis  et  d»»  eontra- 
l'iétés  ;  «ependant  Je  finis  par  on  pi'endre  mon  parti, 
ot  ]tar  en  rire  plutôt  (pie  d'en  ôtrc  vexé. 

riusieui's  d'entre  mes  lecteurs  se  l'appellent  >an^ 
doute,  (il  y  a  de  cela  environ  quatorze  ans,)  lar- 
l'ivée  d'une  baleine  énorme,  dans  lo  port  de  (Québec, 
qui  fut  même  hissée  sur  le  jdan-ineliné  du  quai  de 
la  lîeine.  au  giand  plaisir  de  milliers  de  specta- 
teurs ;  mais  tous  no  savent  peut-être  pas  ce  qu'est 
devenu,  en  définitive  ce  géant  de  la  mer,  et  les 
déboires  qu'il  m'a  apjjortés. 

TiOs  notes  que  j'ai  prises  dans  le  temps  de  cet 
événement  me  permettent  aujourd'hui  d'en  refaire 
le  récit. 
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Mu  i«ii'll'\    ilil    Itiiiill  ^:iili'    je  ni' 

^U\H  <|l|l'll<'  Ht'lil    lu   lin  )|i'  cil.' 

Iii-iiiiir.  niiii»  ji'  ti'oin  f  l<  l'iiin- 
iiM'nt'i'nit'i  I  iiiliiiiiiilili* 

:  l.x    Mll.l.i     l'I     1   M     Mil», 


Fi"  (iijilir;  du  4  août  1S72,  j'orclnnuiii,  coimiir  cela 
t*o  faisait  tous  Ifs  ans  à  pan'illo  date.  ;i  un  di-.  na- 
vires sous  mon  cond-ôU',  do  taiiv  un  voyai;-e  dans 
le  rwd'd  du  chenal. 

Ce  voyage,  qui  devait  durer  plusieurs  j. mus  et 
me  procurer  quelque  loisir,  était  atlen<lu  avec  im- 
patience, vu  <|ue  je  me  proposais  une  excursif^n  à 
quelques-uns  de  nos  lacs  pour  y  |)C'clier  la  truilc. 

Tous  nu\s  préparatifs  avaient  été  laits:  moiiclies, 
liijfnes  et  cannes  îl  pêche  avait  déjà  suhi  une  insj»ee- 
tion  minutieuse,  et  le  lendemain  matin,  do  1m. une 
heure,  je  devais  partir  avec  un  joyeux  compagnon. 

Je  ne  m'attendais  nullement  aloré  à  la  surprise 
que  le  sort  me  tenait  en  réserve,  et  à  l'ospùce  do 
de  poisson  auquel  j'allais  bientôt  avoir  attairo.  Kn 
ce  moment  du  moins,  je  ne  révais  que  truite>  et 
saumons,  et  les  monstres,  telles  que  des  haleines, 
dépassaient  assurément  les  bornes  de  mon  ambi- 
tion. 
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.\|tiô'  II'  "lt'p;ii'f  (lu  iiiivii'c.  jo  (jiiitt;ii  mon  lnifoati 
pour  iiio  iiMulre  rUv/.  moi,  où,  à  riuMiir  lial)ituoll<>, 
Jo  Mit'  mis  nu  lit.  .Maix.  ;i  mimiii,  Ji*  ru>*  (.îvoilid 
soikImIm  par  i|ii(>li|iriiii  rpii  agitait  violcmmoiil  la 
"oiiiu'ltt'  do  ma  porte,  t't  jr  drxi'ndis  ù  la  liâlo 
pour  voii-  Cl'  que  c't'tait.  .l'ftuvris,  ot  aussitôt  uii  ilo 
mes  JiMiru's  neveux.  »|ui  avait  piis  passajjfe  a  bord 
du  steamer,  se  précipita  dans  la  maison.  Il  était 
tellement  surexcité  et  lioi's  d'haleine,  (|u'il  lui  tut 
impossible  d'abord  de  prol'érer  une  seule  pai'olo. 
hès  (|u'il  put  dire  iiuebpies  mots,  il  m'annon(;a  quo 
le  navire  était  revenu.  Cotte  ciiconstanco  était 
tellement  iiuittenduo,  que  jo  craiufiuiis  beaucoup 
qu'un  ^rand  malhiMir  ne  fût  arrivé  :  que  quelqu'un 
se  tût  noyé  ou  eût  été  tué. 

Je  lui  dis  de  me  taire  connaître  do  suite  le  piro 
dos  choses. 

"Ah!  mon  oncle."  dit-il  d'une  voix  que  brisait 

l'émotion,  "le  steanior le  capitaine  la 

baleine "  ! 

Jo  n'y  pouvais  rien  comprendre, sinon  «^u'il  pou 
vait  être  ([uestion  de  baleine. 

"(^ue  veux-tu  dire?  As-tu  perdu  l'esprit  ? 

'♦  Non,  non,  répondit-il,  le  capitaine  veut  votm 
voir  immédiatement  H  ce  sujet.  / 

•'  Oh  !   quel  monstre !  deux  cents  pieds  do 

lonif,  et  de  lajrrosseur  d'un  navire  !  " 
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.U'  pl'i-  le  j.'iliic  lioiiuiu-    |(iil'  Ifsdi'iiN    rpîllllos  t't 

.\|iiv>  .|ii.'|.|iii'>  iiiimito  .le  ri'|»i>-.    il   fut  .11  t^iiii 
li-  lue  faire  <'niii|(i'i'iiilt('  <|ii'i'i  \  iiiyt-i|ii;iiri«  inilU's  m 

l';i>  .1.'  ^Ml.'l.cr.    ri   II  (»• iil»'>  •!.'  Iran  SilItM',     l'c- 

•|iii|>ii-<'  avait  liniiv.'  uik-  '^n^-^^i'  Itaiciiic  .cImuu-o 
^iir  une  lialliire  >al)l()iiiieu*e,  ijHe  le  >leaiiier  avait 
viré  'le  linrd  reiiior(|iiaiit  avee  lui  celle  l.aleiiie.  el 
•|Ue  le  ra|iiiaiMe  <lé>irail  lue  voir. 

.!•'  m  liahillai  el  doeemlis  au  ipiai  «tii  je  trouvai 
lo  eii|.itaihe -e  (loiHiaiH  des  airs  iniporlaiits,  el  pa- 
niixsMiit  soiK'ieiix  à  roiidrod  de  cette  rupture,  .lo 
le  priai  de  >'as.sroir  ot  de  nrexpliquer  tout  ce  <iiio 
eela  voulait  dire. 

"  Kt  bien  !  monsieur,  dit-il.  t'aisaiil  de  suite  .ippol 
h  nies  sentiments  de  générosité,  sans  doute  vous 
«'tes  le  maitie  et  vous  pouvez  l'aire  ee  <juc  vous 
voule/,  mais  J'espère  .pie  vous  ferez  ec  qui  ontjusto 
et  raisonnaltle,  et  (pie  vous  m'accorderez  une  part 
de  cette  |»rise;  c'est  toute  une  fortune,  voyez-vous, 
et  pareille  chance  ne  m'arrivoru  peul-Otre  jamais  ; 
vous  et  moi  |»ouvons  retirer  do  cette  baleine  d'im- 
menses bénuticcs.  et  môme  allouer  ù  le«iuipa<j;e  une 
])art  do  la  prise. 

Voulez-vous  .pic  nous  partagions  également  dans 
les  profits  et  les  dépenses?  .le  suis  prêt  ù  payer  ma 
l>art.  .le  forai  ce  qu'il  faut,  et  J'ospèro  qu'en  cotto 
circonstance,  vous  aurez  égard  ù  mes  intérêts. 
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Il  y  a  là  uno  mji.iCnifi(|Uo  .s|X'Culation  à  taire  ;  cette 
baleine  doit  contenir  au  moins  cei»t  l>arils  «l'huile, 
latinelle  c^t  en  i!:ran<le  dcinande  par  le  tenipH  qui 
coui't,  maillé  la  coMCUiTcnce  (|iie  lui  fait  l'imile  de 

*  A  1  " 

|»t'tl'Ol0      . 

Voilà  en  sultsiancc  le  discoui's  que  me  tint  le 
ca|)itain<'.  à  ma  demande  de  me  racontei'  comment, 
il  éiail  venu  en  possession  de  cette  baleine;  il  en- 
ti-evoyait  évidemment  une  toitnne,  et  il  se  croyait 
en  posses-^ion  d'une  mine  d'iniile  inépuisable. 

•'("est  lin  marclié  conclu,  cai)itaine.  lui  répondis, 
je,  «'t  i<>terai  en  sorte  de  (jonnei'siatist'action  à  toutes 
les  ])ai'ties  intéressées.  .M:iis  entin,  dites-moi.  en 
bonne  vérité,  où  ave/-voiis  pris  cette  baleine?" 

'•  \\\\  bien!  monsieur.  aj)rès  avoir  «piitté  le  quai 
rien  d'o.Ktraordinaire  ne  survînt  jusqu'au  moment 
où,  étant  vers  le  milieu  du  chenal,  côté  nord,  la 
viii;ie  cria  :  "  une  goëUîtte  ou  une  barge  échouée  ou 
renversée  sur  le  banc  «le  sable,  à  droite,  en  avant 
de  nous "  ! 

Plusieurs  personnes,  qui  étaient  sur  le  pont  en  ce 
moment,  portèrent  leurs  lunettes  vers  l'objet  indi- 
qué, mais  aucune  ne  pouvait  dire  ce  que  c'était. 

Je  donnai  l'orilre  d'arrêter  le  steamer,  et  dépêchai 
le  contre-maître  avec  si.x  hommes  qui  partii-ent 
dans   une   chaloupe    pour  reconnaître   l'épave  ea 
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M'ie.stioii.     \(„,.s  MO  iM>nli()n.s  pns  dr  vu,,  leurs  mou- 
vements, et  MOUS  les  vÎM.es  approel.er  <lu  banc  do 
shMo  avec  j.réeaution.   et   débaniuer.     CiMnmo   la 
niaiveôtait  àaemi-l.ais>aMt.  la    plaee   laiss.V  U  soc 
NÏ'I.Mulait  sur  une.listaMce   eoMsMéraMe  ,le  rol,,Vt 
on  vue.      l'Iiis  les  hommes  avançaient,    plus   ils  »•,. 
nussaient    indéeis  ;     il.    marehaicM.l    ensen.l.le    en 
montrant  des  siunes  évidents  de   crainte.     Ilseon- 
liMuèrent  àavancer  prudemment  ;  et,  rendus  à  une 
certaine  di>ian.-e,    il>  s'arrêtèrent   comme   pour  so 
consulter.     Finalement,  sr  tournant   vers  mous,    i\^ 
.^c  mirent  à  crier  de  toute  la  loive  de  leui-.  poumons 
dans  leurlan-ue  maternelle.     .Vous  écoutâmes,    et 
je  crus  .saisir  les  mots  :  '•  uiu.  baleine,  une  baleine  !  " 
l'onr  le  eoup.  pensai-je.  voilà  des   hommes  .pii  ont 
lu  berlue;  une  baleine  ici,  dans  cette  partie  du  Houve 
<iu'est-ce.,ui  a   déjà   vu  cela?     Néanmoins,  je   lis 
nioltrc  une  ch.alouj)e  à  la  mer,  et  nou.s  altei^n.îmos 
bientôt  la  |)laî;e.     Les  hommes  (pie  j'avais  d'abord 
envoyés  en  reconnaissance  vinrent  à  ma  rencontre  j 
ils  paraissaient  tout  excités,   et   parlaient  tous  à  là 
lois,  disant   que   c'était  une   baleine  monstrueuse. 
J)eux  d'entre  eux  déclaraient   positivement  qu'elle 
était  vivante,  qu'ils  l'avaient  vu  clignoter  des  yeux; 
un  autre  assura  qu'il  l'avait  vu  renuior  ;    personne 

n'avait  osé  l'approclierdc  trop  près,craignant  qu'elle 
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lu'  se  rctoiirnûf   do    K'ur  côté,    ot  d'un  coiii)    de  son 
éiiorjnc  (|iR'iK',  de  les  laiiyât  dans  réli'i'iiitc'.-'' 

Ma  présence  sembla  leur  inspirer  do  la  confiance. 
Tous  les  yeux  se  jiortèront  voi's  moi,  cointne  |»()iii' 
m'inviter  à  me  mettre  à  leur  tête,  et  battre  la 
mai'che,  mais  je  vi>n-^  assui'o  (lUe  cette  iibn;  là  ne  me 
soiij'iait  li'uère.  h'ntln,  après  (|uc  eiiacun  se  fût  toiir- 
à-toiir  traité  de  j^oltroii,  (et  je  vis  bien  par  leiii-  i-e- 
i;'ards  (ju'ils  on  pensaient  autant  de  moi,)  un  nommé 
llaptiste.  taisant  pi-euvo  de  plus  de  courage  (pie  les 
autres,  s'otfrit  ])our  aller  en  avant,  si  tous  vou!ai(MiL 
le  suivre,  et  se  tenii-  tout  piùs  de  lui.  Tout  le 
monde  consentit  à  cet  ariann'oment,  et  nous  par- 
tîmes à  la  llle  indieinie.  Kaptiste  en  tête,  ai'inédune 
ii'att'e  et  dune  j)ercli('.  l,  )i"s(pio  nous  lûmes  ari'ivés 
il  une  certaine  dislance,  Uaptiste  sarrOia  soudain. 
l»ieii  décillé  h  ne  i)as  faire  un  pas  de  plus  ;  mais  les 
railleries  que  nous  lui  adi'ossrimes  sur  sa  vantai'dise 
do  nous  conduire  Jusqu'à  la  baleine  le  piquant  au 
vif,  d'un  bond  il  s'élança  \cr.s  le  monstre,  (^u'il 
darda  d'un  coup  de  gatte,  et  reprit  sa  course  vers 
nous  où  il  s'ai'rOtu  hors  d'haleine. 

Pas  un  muscle  de  hi  baleine  n'avait  remué.  Ceci 
eut  pour  eft'et  d'enhardir  Baptiste  qui  répéta  le 
même  jeu  avec  le  même  résultat. 

(,*)  Eu  avril  l.SG;{,  une  baleine,  ayant  échoué  sur  la 
plage  (le  Duiikenjue,  dans  !es  derniers  débats  de  son  ago- 
nie, faisait  voler  le  sable  à  plus  de  'MO  pieds  de  distance. 
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^  Kncoura,irés  ù  notre  lonr  par  lattitudc.  immobile 
<.C  la  Imloine,  nous  rtVolùmes  ,i,.  |„i  ,|onner  un 
assaut  général,  el  el.acuM  s'etant  approcl.1  suHisun- 
mcnt,  la  frappa  ù  tour  de  rôle  .oit  avec  une  r-ime 
on  quelque  clm<e  ,1e  semblable.  L:i  baleine  citait 
b.en  morte.  J'examinai  le  pauvre  animal  avec 
Honnement,  et  des  visions  d'buile  de  baleineet  des 
înoneea.ix  d'argent  passèrent  devant  mes  a-^ux     fe 

senta.s  que  le  sort  me  lavorisait,  et  que  ialiais  onHn 
von.  se  ,va Use,,  en    ma  faveur  un  de  ^es  heureux 

l.a^ardsdelalbr.une.  Il  y  a,  voyez-vous,  dans  |, 
Vie  de  chaque  h.uume.  un  de  ces  heureux  mon.ents 
quipcutle.-on.luire  à  la  riehesse  -s'il  saisit  |^. 
bulle  au  bond.  "  '* 

Nous  nous  eonsuhii,ne.;u„guement   pour  savoir 
eon.ment   nous   allions  nous  y   prendre  pour  nous 
assurer   la   possession  de  cette   baleine,  et  la  trans- 
porter jusqu'à  Québec.     Après   bien  des  po-u-pa,. 
1ers,   d  fut   convenu  de  lui  percer  la  nutchoire    de 
passer  u  travers  cette  incision  une  chaîne  qui  '  re 
tenant  iu  queue,  serait  attachée  ù  un  cable  du  stea 
mer;  et  à  la  marée  n.ontante,  de  la  remorquer  en 
ville.     J'envoyai  chercher  lu  chaîne  ,,ui  fut  atta- 
chée comme  je  viens  do  le  dire. 

Avec  quelle  anxiété  nous  comptâmes  les  heures  et 
les  minutes,  en  attendant  le  retour  de  la  marée,  de 
cette  marée  qui  devait  nous  permettre  d'obtenir  de 
de  81  mirobolants  résultats.     Elle  vint  cependant  à 
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!;»()ri  hoiirc.  cl  nous  pui'tîiiies,  amonaiit  à  notre  remor- 
que la  baleine  <jiii,  tantôt  .se  balançait  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre,  ouvi'ant  de  temps  à  autre  sa  gueule 
tolleiiient  grande,  ([u'ellc  an'Clait  ))resfjue  le  navire 
dans  sa  niarelie. (••'=) 

A  force  (le  perst'V(5ranee,  et  grâce  à  la  marée, 
nous  atteignîmes  enfin  le  quai  vej-s  minuit,  et  j'en- 
voyai votre  neveu  vous  ap]»renilre  eotte  nouvelle. 

^raintciiant,  je  sais  (jue  vous  vous  attendez  à  ce 
que  je  ie|iai'te  dès  l'aurore  pour  mon  voyage,  qui 
durera  plusieurs  joui's,  et  que  je  dois  vous  laisser 
Tattaii-e  en  mains,  mais  i'e>pùre  ([ue  vous  veillerez 
ù  mes  intéiêts.  Comme  je  viens  de  le  dire,  je  vous 
prie  de  me  mettre  de  j)art  dans  la  moiti  •  des  dé- 
penses t't  la  moitié  des  j)i-otits.  (  'est  toute  une 
fortune,  voyez-vous,  que  cette  baleine,  et,  vraiment, 
je  serais  très  inquiet  durant  mon  absence,  si  je  no 
sîivais  d'avance  que  ce  que  vous  ferez  sera  bien 
fait." 

'•  Très  bien,  capitaine,  lui  ré[)ondis.je,  soyez 
convaincu  que  je  veillerai  à  nos  intérêts  com- 
muns". 

lia  baleine  ayant  été  amarrée  au  ponton,  je  dis 
atlieu  encoi'e  une  fois  au  capitaine  ;  et  je  repi'i.s 

(•)  ba  LTiu'iilc  A'nuv  luilciiic  est  d'une  ;Lri'iiii<leiii'  énonno, 
«rune  cupiicitè  >i  jriatidi',  quo  (lan>  celle  ifiin  spécimen  de 
"S  pieds  (le  long,  prison  17lifi,iiM  cap  lltiuidei,  dans  lu 
liuio  de  la  Suninio,  deux  huninies,  dit-on,  pouvaient  entrer 

sans  se  liuisser. 
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!♦'  chemin  de  ma  domoiire,  enchanté  do  hi   per- 
Npoctivc  que  j'entl•evoyai^•. 

«lu  puissai  une  partie  de  la  nuil  éveillé,  occupé  -X 
chcichei"  pai'iui  les  livres  de  ma  bibliothèque  ceux 
<|ui  pourraient  me  renseigner  au  sujet  des  baleines. 
JiC  seid  (jue  je  pus  trouver  fut  un  vieil  exemjdaire 
de  '(.'hambers  information  for  llie  I'eo])lo."  Il 
était  dit  dans  ce  volume  (piune  baleine  fr'inche 
donne  un  baril  diiuile  par  }>ied.  Le  capitaine 
mavait  appris  ([ue  cette  baleine  avait  "U  ])ieds  de 
long",  et  qu'elle  était  de  bonne  race.  .le  calculai  le 
tout  de  cinquante  ù  soixante  contins  lo  gallon, 
l>uis.  en  homme  heureux,  je  fumai  uno]»ipe,  souris 
de  batisfaction  de  ce  bon  coup  de  fortune,  et  je  me 
couchai  pour  ))rendre  un  peu  de  lepos,  ne  rêvant 
<[ue  de  baleines  depuis  celle  qui  avait  avalé  Jonas, 
jusqu'à  celle  ([uo  je  possédais  maintenant. 

I>e  bonne  heure  le  lendemain  matin,  j'étais  l'en- 
du  sur  le  ([uai,  où  une  foule  de  gens  étaient  déjà 
rassemblés  pour  voir  le  cétacé.  Plusieurs,  ne  so 
contentant  pas  de  lo  regarder,  étaient  occupé.s  i\  lo 
dépecer,  sur  une  élévation  près  du  quai,  où,  à  marée 
basse,  on  pouvait  lapercevoir  sur  pr*  sque  toute  sa 
longueur. 

Les  prix  fabuleux  <[ui  couraient  de  bouche  en 
bouche,  qiumt  n  sa  valeur,  de  la  part  de  i>orsonnes 
qui  disaient  s'y  connaître,  engagèrent  plusieurs 
)i;pécuIalours  ù  me  faire  des  oflVes  ;  mais  voyant  quo 
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je  ne  vouliiis  pas  vendre,  ils  pi-oposùrciit  de  for- 
mer une  compagnie  à  fonds  social  et  <lo  prendre dcîs 
actions.  .le  n'acceptai  aucune  do  ces  propositions, 
et  je  décidai  *pie  le  capitaine  et  ni<»i-nit"iiic  sciaient 
les  8euls  membres  de  la  noeiétc. 

Chacun  émettait  son  idée.  Un  gaillard  déjà 
vieux  età  la  figure  effilée,  j^roposa  de  la  laisser  voir 
à  tant  par  tête.  Ceci  me  frappa  tomme  étant  une 
idée  pi'atique,  et  je  lui  laissai  mettre  son  projet  à 
exécution,  recevant  avec  satisfaction  l'argent  f|u'il 
déposait  fréquemment  sur  ma  table. 

Durant  toute  la  journée,  je  fus  a>si('gé  de  jkm- 
sonnesqui  me  demandaie.'it  de  leur  i-acontei'  riii>- 
toirc  de  cette  captuie.  Dans  le  nombre,  il  se  pié- 
senla  un  individu  qui,  tout  excité.  i'éclam;iit  la  ba- 
leine, disantqu'il  l'avait  hai'|)onnée  lujueiques  deux 
cents  milles  en  bas  du  fleuve  plusieurs  jours  avant 
sa  découverte  par  le  capitaine,  et  il  me  menaça  de 
toutes  les  rigueui s  de  la  loi.  si  je  ne  l:i  lui  abandon- 
nais pas  à  l'instant  mC'me.  Comme  preuve  de  sa 
prétention,  il  assurait  qu'on  trouverait  certaine- 
ment des  marques  sur  le  coi-ps  de  la  baleine,  .le  la 
fis  examiner  minutieusement,  et  comme  aucune 
marque  quelconque  ne  put  être  constatée,  je  ne 
voulus  pas  accéder  à  sa  demande.  .J'avais  promis 
au  capitaine  de  soignei'  ses  intérêts,  et  je  voulais 
tenir  ma  parole. 
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Eu  attendant,   l'oxhibition  tlunnait  les  nicilleurs 
iv<ultiiî.s,  et  ruruont  m'était  apporté  à  pi'ot'usion. 

Je  (•ulculai  que,  pourvu  ([ue  cela  pût  se  c<»!i;inuer 
encore  deux  on  tiois  joiii's,  les  ^ésul^at^  seraient 
niagnitiqueH,  d'îiutatït  plus  que  le  lendemain  était 
le  jour  d'ouverture  d'uno  expositioM  industrielle 
dans  la  vieille  cité,  et  que,  sans  doute. 'les  milliers 
d(^  visiteurs  profiteraient  de  eette  circonstance  pour 
voir  un  objet  aussi  curieux  qu'une  vi-aie  haleine, 
.l'avoue  franehement  «pie  je  eommenyai  à  ci-oireque 
nous  avions  trouvé  -'la  pie  au  nid",  et  chaque  tlemi- 
heure  ajoutait  des  sommes  d'argent  considérahles 
à  mes  pi-emiers  calculs  de>  |)roHis  pi'ohahlcs,  (pii 
devaient  êti-e  partagés  entre  Ui  capital n«' et  moi- 
mcMue.  De  même  ([ue  les  parts  de  h:in(picen  temps 
de  hausse,  la  valeur  de  la  haleine  montait,  montait, 
montait  toujours.  JL'la«  !  toutes  ces  bi'illantcs espé- 
rances deva  ient  Cti-e  bientôt  réduites  ù  néant  et  taire 
place  à  d'amercs  déceptions. 

11  luisait  très  cliaud  ;  le  soleil  dardait  des  rayims 
ardents,  et  je  ne  crois  pas  que  eette  bahdne  eût  ja- 
mais fiéquenté  les  pays  chauds  ;  la  température 
froide  du  nord  lui  aurait  sans  doute  convenu  bien 
mieux,  car  je  m'aperçus  bientôt  qu'elle  manifestait 
des  symptômes  alarmants  causés  par  la  chaleur. 

Le  médecin  du  port  avaitévidemment  eu  ventde 
cette  baleine.  Aussi,  se  présenta-t-il  tout  ému  à 
mon  bureau,  me   demandant  si  j'avais  l'intention 
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d'attirer  sur  la  ville  quelque  épiddmio,  on  ompoi- 
soMiiant  latinosphùro  avec  cotte  baleine.  "  Les 
fièvres  typhoïdes  ou  lo  choléra,  monsieur,  vont, 
hicn  sûr.  l'claler  dans  lu  ville  avant  vinîj;t-quatro 
Ju'urcs,  rue  dit-il,  si  vous  ne  nous  débarrassez  pasdo 
suite  de  cette  baleine  ;  il  faut  qu'elle  soit  onlovéo 
iriiiiR-diateiiient.' 

Je  tis  tous  mes  ctloi'tis  pour  l'eui^agor  à  se  désis- 
Ici-  fie  cette  fiieheuse  i'és<>lution;  j'employai  tous  les 
ariTunuiits  «jue  mon  éloquence  pouvait  me  Ibur- 
nii"  pour  l'amener  à  considérer  cette  atraire  à  un 
point  do  viK'  jtlus  favorable  :  tout  fut  inutile.  Il 
devait  voir  ù  ce  que  cette  baleine  fût  à  l'instant 
éloiirnée  de  l'enceinte  de  la  ville,  ot  certainement 
(ju'elU'  léserait. 

Vous  j»ouve/-  vous  tigurer  quel  froid  ceci  jeta  siir 
mon  enthousiasme.  Je  mo  fâchai  d'abord,  puis 
m'apaisai,  et  enfin,  devenant  plus  accommodant,  ja 
dis  au  docteur  (fu'il  pouvait  se  charger  de  la  baleine, 
et  d'en  faire  ce  qu'il  voudrait. 

"  Neiini  !  monsieur,  se  hûta-t-il  de  répondre  d'un 
ton  irrité,  je  ne  veux  rien  avoir  à  faire  avec  cet 
animal  ;  il  faut  que  vous  voyez  vous-même  à  co 
qu'il  soit  éloigné  ". 

Enfin,  nous  convînmes  tous  deux  d'aller  exami- 
ner la  baleine,  et  de  voir  s'il  n'était  pas  possible 
de  la  garder  encore  une  couple  de  jours,  sans  danger 
pour  la  santé  publique. 


l«HHHfWIWMittHHHyW»ilaikuitiUâdMMHHMÎa 


TNK    HAI.KINE 


.ili 


.le  sentis  renaître  mes  espérances;  mais,  en 
apercevant  le  colosse,  je  jugeai  de  suite  que  tout  es- 
poir était  perdu.  Xous  le  trouvâmes  sur  le  pl:m 
incliné  où  il  avait  séché  ;  mais  quel  désolant  (  oup 
d'œil  il  présentait  ! 

Nombre  d«'  spectateur^,  curieux  de  connailre 
l'épaisseur  «le  la  peau  de  l'animal,  lui  avaient  t'ait 
des  incisions  en  telle  (pianlité  avec  des  couteaux 
ou  autres  Instiuments  tranchants,  qu'un  aurait  dit 
qu'il  avait  été  attaqué  do  la  picote.  Jl  me  l'allut 
admettre  que  l'odeur  qui  se  répandait  dans  les  en- 
virons n'avait  rien  d'agréable.  Ceci  confirma  plus 
quejamais  le  docteurdans  sa  résolution  ;  et,  environ 
une  heure  après  quil  m'eut  quitté,  un  otlicier  de 
police,  accompagné  de  trois  constables,  vint  lua 
servir  une  sommation  ton  elle,  de  la  part  du  maire, 
ù  l'effet  d'éloigner  cette  baleine  sans  retard. 

Figurez-vous  l'impasse  dans  laquelle  je  me  trou- 
vais 1  Comment  faire  pour  l'enlever  ?  Où  la  mettre  ? 
L'homme  à  qui  appartenait  jadis  un  fameux 
éléphant  était  bien  mieux  que  moi  ;  au  moins  ce 
dernier  était  vivant  et  pouvait  marciier,  mais  le 
monstre  que  j'avais  là  était  immobile,  rien  ne  pou- 
vait le  mettre  en  mouvement.  Si,  au  moins,  le  capi- 
taine avait  été  là  pour  venir  à  mon  secours  !  Il  me 
fallait  obéir,  tout  en  faisant  des  efforts  pour  sauver 
les  soixante-dix  barils  d'huile,  sans  compter  les  o.s 
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«le  la  IkiIoIiio  «{iii  dovaiont   nio  l'iipporhM'  iiii    j»»!! 

lirllt^fiCf. 

Krjtiii,  jt'  jiic  <lc'('i(lai  l'i  l'ivlcr  nu  r«'mor(Hioiir  poiii' 
la  i-amciicr  (|ii('|i|iU'  pari  en  aval  du  (louve.  Xoiivul 
fiubaii'a>  :  la  halriiic  ii<'  pourrait  llottcr,  disait-on, 
dans  IV'tat  où  elle  était  inaiiitonaiit.  No  sachant. 
JMi<Mi\,  je  TiOlai  paroillonient  deux  l)ar,ico<.  ot  k  lu 
haute  uiaivi',  la  Italoino,  pUcoo  tMitr*;  ces  doux 
hai'ii'os.  fut  solidiuncnt  attaolu-o,  rt  ii(>u>  partînu^s, 
tiainant  lo  tout  ù  nolio  ronioi(iuu. 

L'une  dos  hai'iîos  contenait  cent  harils  viden 
dhuilo,  plusieurs  i;"iands  ehaudroiis  on  foi-,  dos  ha- 
ches, dos  polios,  ontin  tout  ce  qu'il  fallait  j)OUi'  lo 
dépùet'niciit  do  la  l)aloiiio. 

Nous  allions  sans  trop  savoir  où  nous  pouiTJons 
prondi'o  fon-e.  .Vous  n'osions  pas  non  plus  a]»])ro- 
cher  do>  endroits  où  il  v  avait  dos  habitations. 
Nous  tiniino>  par  découvrir  une  baie  désorte  iKjuel- 
que  distance  do  la  ville,  où  nous  décidâmes  (juo  lo 
btoanior  courrait  une  bordée,  ot  lancerait  les  bar. 
gcs  sui'  la  ^rèvc  aussi  loin  (pie  possible.  ( 'e  projet, 
que  l'éîat  de  la  marée  favorisait,  fut  mis  à  exécu- 
tion ;  la  baleine  fut  commodément  attachée  ù  quel- 
ques grt)s  arbi'cs  qu'il  y  avait  lu,  et  le  baissant  la 
laissa  à  sec  sur  la  ^rève.  (^"i'i''''-'  '^  vingt  hommes 
s'occupèrent  de  la  dépecer,  de  faire  bouillir,  et  d'cm- 
barillcr  l'huile.     Je  revins  alors  cliez  moi,  brisé  do 
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fati/xiK'K,  i(%'i'otfiiiil  U'  inomont  où  jo  devins  jissociii 
*ian^  iiiic  wvrnliiii'  de  halfiric 

Pendant  .|utl(|ii('s  j(»ijrs,  ji-  tis  dos  visitus  quoti- 
diennes i\  mon  <'tabli-.si'iiient  baleinier,  niain  bientôt 
!a  elio<.'  ne  tiie  lui  j»Im>  possible.  L'odeur  infeete 
pénétraii  nies  babils  ;  j'iMi  avais  plein  la  ^'•orire  et 
les  narine-,  à  U'I  |ii)iiii  i|U<'je  tu-  pliivieui-s  jouri 
sans  |)oiiV(»ii'  niani,'ei'. 

«'ependaut  la  nouvcll  ■  d'-  raHerri>sai;-»'  (b'  la  ba- 
leine dans  l'anse  St-l*iili-iiH'  eoniinuiK-inenl  appelée 
le 'rrnii  St-l*;ifii((')  >e  r.'pjindif  pai-lout  et  l'on  ae- 
eouiait  d»'  plu>it'Ui's  nulles  de  disianee  pour  la  voir. 
Ivllc  fut  liaelu'e  et  rou|t  W'  par  morceaux  |>ar  des 
gens  avilies  de  euriosih'-^.  (|uel(juc.s-uns  emportant 
do8  lambeau.^  de  peaux  pour  taire  deseuirsù  repa.s- 
sor.  ou  poui-  couvrir  de  vieux  eotlVes,  .l'avai.s  bien 
défendu  aux  bonimes  de  mentionner  mon  nom  dans 
cette  atlaire  de  la  baleine  ;  peine  inutile,  cbacun 
semblait  savoir  que  j'en  étais  le  j)ropriétaire.  Les 
journuix  >e  mirent  de  la  partie  et  publièrent 
des  rapports  les  plu>  ridicules  au  sujet  de  celte  b;> 
leine.  «'t.  pendant  |du.sieur.s  jours,  je  reyus  nomb;o 
de  lélé^rammeH  e!  de  lettres  de  mes  amis  par  tout 
le  pays,  me  iletuandant  des  renseignements  toii- 
ebant  la  fameuse  baleine  ;  quelquos-uneh  de  ces 
lettres  éiaient  en  vérité  fort  amusantes.  D'au- 
tres, s'oecupant  de  beaux-arts,  me  curica- 
tnrèrent.     Lun  me  représenta  couché  dans  un  lit, 
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(>l  ont<)ur«f>  (li>  Imluincuiix  me  suppliant  du  ioiir 
reiulir  loiii'  mamiiii.  Mon  nom  volitil  de  bouche  en 
bouche,  v\  ma  renommée  ^landissait  au  point  que 
Jene  eroispaK(|iie  llurnuni  lui-même,  qui  avait  pour- 
tant tant  de  ehoses  merveilleuses  à  mont  rer',  n'occu- 
pât l'attention  publique  plus  (|ue  moi-mémeà  cette 
époque.  I>os  présidents  de  >o(i»'tén  historiques  (»u 
autres  institutions  ^Jlvante^,  vinrent  nu'  voii-  pour 
eonnaîtri'  l'iiistoii-e  de  ce  njonslrueux  poisson,  et 
ma  mémoire  devait  être  rendue  immortelle  si  je 
consentais  à  en  abandonner  le  squelette  pour  leur 
nmsée.  .le  les  remettais,  pour  accepter  de  tels 
lionneurH.  jus(ju'à  répo(|uc  où  je  pruirrais  ('on>ulter 
n)on  associé,  le  capitaine,  qui,  j'en  étais  certain, 
prét'ôi'crait  convei'tir  le  tout  en  arij^erit  ;  et,  invaria- 
blement, je  (h)nnais  pour  raison  que  celui-ci  étant 
absent,  je  ne  jtouvais  rien  faire  sans  son  consente- 
mont. 

A  l'oecasio;!  d'une  do  mes  visites,  je  remarijuaii 
à  environ  un  quart  de  mille  plus  ban  que  le  lieu  où. 
nou8  étions,  une  grande  btiriçe  remplie  de  gens  ve- 
nant de  la  rive  sud  du  fleuve.  Ils  avaient  organisé 
un  pique-nique  dans  le  but  de  voir  la  baleine.  Il  y 
avait  de  soixante  à  soixante-dix  personnes  de  tout 
fige  et  de  tout  sexe.  La  difliculté  était  de  prendre 
terre,  vu  l'absence  de  quais.  Aussi,  quelques  robus- 
tes jeunes  gens  portèrent  les  femmes  sur  leur  dos 
jusqu'au  rivage.  Tout  le  monde  étant  débarqué,  l'on 
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forma  une  |)i'oco.<4Hi()n  pour  ko  ruruiru  jutitiu'à  I'uiiko  ; 
ihhIm  chaquo  pas  qu'iln  fuimiiont  en  avant  roniplii^- 
eait  lours  narines  d'uno  odcMir  tclloinciit  intbet(>, 
qu'ils  pouvait'iit  i\  poino  respirer.  A  la  fin.  ils  s'ar- 
rt'lôront  tous«Misemlile  ne  ixxivaiit  »'vi<lt'iuinont  suj)- 
porter  cette  odeur  davanta;:;»'.  Plusieurs  des  Jouni's 
gens,  moins  délieats  (|ue  lesauti-es,  Mppiochôi'ent  du 
monstre,  et  en  firent  des  l'éeits  k'Ilonient  Talaileux, 
([MO  les  tV'nimes,  que  l'on  a  toujours  ;i('(ust''es.  ù  toil 
Hans  doute,  d'être  Ibrt  curieusi's,  yxpriinèient  leurs 
vifs  retçrets  de  ne  pouvoir  elles  aussi  If  voir  d(» 
près. 

L'urie  d'etitre  elles,  coitti'edun  i^rand  chapeau  de 
paille  ti-essi-e,  portant  ombrelle  et  lunettes,  et  dont 
l'âge  et  rombon])oint  somblaiont  désigner  connue 
étant  la  chaperonne,  se  tourna  vei's  ses  campagnes 
ot  leur  dit  qu'elle  savait  bien  comment  s'y  prendre 
pour  surmonter  cette  ditticulttl.  "  Suivez-moi  " 
ujouta-t-olle.  Toutes  la  suivirent  dans  la  ilirection 
d'un  champ  où  elles  se  mirent  activement  à  ramas- 
Ber  dos  herbes.  La  procession  se  forma  <le  nouveau, 
avec  la  vieille  dame  on  tcte,  et  elles  s'avancèrent  en 
riant,  bien  décidées  à  surmonter  tous  les  obstacles. 
Ijorsqu'ellos  furent  a.ssez  près,  on  s'aperçut  que 
chaque  femme  avait  un  paquet  de  menthe  .sauvage 
BOUS  le  nez,  s  amusant  beaucoup  du  succès  de  l'idée 
de  la  vieille  do  pouvoir  contempler  la  baleine  en 
rcRpirant  l'odeur  de  la  menthe! 
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Api'ùs  plusiems  jours  do  travail,  je  fus  ctonnd 
(l'appi'cndio  (jue  tout  ce  quo  mes  hommes  avaient 
l»u  rceiieillir  était  neuf  barils  pleins  de  ce  qu'ils 
assuraient  Otre  do  Tliuilo  do  baloino.  Ce  mince  ré- 
sultat renversa  du  coup  les  calculs  du  capitaine  et 
les  miens  ;  ce  n'était,  ni  plus  ni  moins,  ([u'unc  amôre 
dérision.  Assurément,  l'auteui-  (jui  avait  écrit  l'ar- 
ticle sur  la  baleine  que  j'avais  lu  le  soir  même  do 
cette  fameuse  trouvaille,  n'avait  ])as  voulu  parler 
d'une  baleine  telle  (|uc  la  nôtre.  Je  vous  piùc  do 
croire  qu'à  ce  moment  j'aurais  vendu  ma  part  à 
bon  mai'clié,  mais  les  actions  de  baleine  n'inspi- 
raient plus  la  mémo  contiance  dans  le  public;  elles 
étaient  de  be;iucouj)  au-dessous  du  pair. 

Ayant  eu.  vers  le  môme  temps,  une  entrevue  avec 
le  capitaine,  je  constatai  qu'il  ne  pi'onait  plusaucun 
intérêt  ù  la  s])éculation,  et  ne  recitiinait  aucun  divi- 
dende. Mnfin,  j'étais  jésolu  d'en  finir  avec  cette 
attaii'e.  Je  fis  mettre  à  bord  les  neuf  barils  d'huile, 
ainsi  que  tous  les  outils  employés  à  l'opération  du 
dépècement.  Etant  amateur  d'histoii-e  naturelle, 
et  ne  peidant  aucune  occasion  de  collecter  des 
échantillons,  je  fis  aussi  embarquer  le  squelette  qui 
fut  laissé  ù  blanchir  sur  le  quai.  (Quoiqu'on  m'eût 
assuré  que  l'huile  recueilli<>  était  bien  de  l'huile  do 
baleine,  elle  ne  me  plaisait  pus  ;  elle  avait  une 
odeur  tout  à  fait  différente  de  toute  autre  huile  do 
baleine  que  j'avais  déjà  eu  occasion  de  voir:  c'était 
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:»u  |.oiiit  (lu'on  !iiir;.it  dit  «luo  cette  nunuiite  bôto 
vtait  là  toute  eatière,  vu  chair,  en  iuuscIop,  en  os 
vn  l.arl.cs,  etc.  Aussi,  je  me  hâtai  cette  fois 
«l'accepter  la  preinicrc  oifre  (jui  me  fut  faite,  avant 
l'acrivrcdu  nu'dcciii  du  |)oi-t,  et  Je  vendis  mes  neuf 
barils  d'iinile  treiiU-  pias(re>,  à  l'ondition  (qu'ils 
sei-aient  enlevés  >uf  le  (  hamp.  Ils  devinient  la  pro- 
{ji'it'té  (Tun  tfati<|uant  de  vieux  ter  et  de  e<>r<la,i;-es 
et  auTù.v.  On  nie  l'apitoiia  (iiie  celui-ci  >"était  vanté 
d  avoif  Ihit  une  niauiutique  tran>aeti()n.  (^nelqnt's 
.10ur>  |)lus  t:ai'd.  il  trouva  un  acheteur.  Il>  allèi-ent 
ensemlile  examiner-  Ihuile,  mais  à  |ieine  avaient-ils 
ouvert  la  bonde  d'un  des  itarils  pour  en  ext;aire 
un  éclninlilion.  ((ue  le  contenu  .^"éventa  et  lépan- 
dit  une  odeur  telItMnenl  infecle,  «ju'ils  Cuiont  oblii,^t's 
le  reculer. 

Le  fait  est  ^iie  ces  neuf  bai'ils  d'huile  ne  conte- 
naient rien  .le  plus  ,iue  de  la  baleine  bouillie  à  un 
hautdéu-ré  de  termentalion  ;  il  n'y  avait  pus  une  i-o- 
quille  d'huile  dans  tout  le  coi'ps  de  l'animal. 

Klle  avait  évidemment  été  attaquée  de  quelque 
maladie,  et  croyant  i)eut-eti'e  que  le  chan«>'ement 
de  température  lui  serait  .salutaire,  elle  avait 
quitté  la  mer  pour  les  eaux  douces,  où  elle  mourut 
et  flotta  ju.sque  sur  la  batture  de  sable  où  elle  fut 
ti'ouvée  ;à  mes  dépens  . 

Je  me  composai,  en   face  de  tou.s  cefs   revers,   la 
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iiieiilcuic  contenance  poH.sible.  Le  squelette  de  I» 
baleine  fut  exposé  à  l'air  où  il  ne  tarda  pas  à  blan- 
chir, et  devint  l'objet  de  lu  curiosité  «l'un  içrand 
nombre,  les  os  des  nulchoiies  ayant  seize  pieds  de 
long  chacun. 

.Somme  toute,  je  dévouais  propriétaiie  d'un 
squelette  do  baleine. 

Un  jour  que  j'étais  tranquillement  à  examiner  le 
débit  et  le  crédit  de  nie>  comptes  relativement  à 
cette  spéculation  do  baleine,  je  con>tatai  que  je 
me  ti'ouvais  à  perdre  une  somme  considérable. 
Comme  je  f«'rmai>,  à  mon  gi'and  tiéplaisir,  mes  li- 
vres de  comptes,  j'entendis  frappei*  à  la  porte  de 
mon  bureau,  et  j)riai  la  jîcrsonne  d'enti-er.  Un 
homme  à  l'air  lespectable  s'avança  vers  moi,  et  me 
demanda  si  j'étais  M.  Mctrreevy. 

"  Non.  monsieui-,  répondis-je,  oe  n'est  ]>as  mou 
nom." 

La  personne  qu'il  nommait  était  président  de 
la  Compagnie  de  Navigation  à  Vapeur  du  Saint 
Laurent,  et  avait  son  luireau  à  quelques  pâtés  de 
maisons  plus  loin,  mais  l'espèce  de  consonnance 
était  la  cause  de  cette  niéprise. 

"  Kh  bien  !  monsieur,  peut-être  n'aurez-vous  ])as 
objection  à  me  dire  si  vous  êtes  la  personne  à  qui 
appartient  une  baleine  ?  " 

"  Oh  !  oui  "  répondis-je,  je  suis  ce  malheureux. 
Qu'y  a-t-il  à  votre  service,  monsieur  ?  " 
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"  .k'  .suis,  (lit-il,  un  <los  iiiombies  du  conHcll  mu- 
nicipal  de  St-.lcan,  et  Jo  suis  aussi  mar^Miiller  cri 
charrro.  Vous  ave/  fait  dopecei-  une  haleine  à 
J'ansc  St-l*ati-ieo,  à  quelques  milles  au-dessus  do 
nou>.  L'ne  partie  de  la  earcasse  do  eotte  baloino 
<'st  descendue  avec  le  coui-ant.  et  est  venue  s'échouer 
sur  la  grève,  en  liice  de  le-liso  et  de  nos  maisons. 
L'air  est  empeste,  et  cette  infection  nous  empêche 
d  aller  à  lén^liso  ou  de  demeurer  dans  nos  maisons; 
c'est  terrible,  monsieui-.  .le  vims  de  la  part  dû 
conseil  vous  prier  <le  ti.ire  enlever  ces  déhris 
avant  que  nous  mourrions  tous  du  choléra,  ou  do 
linéique  auti'c  mahulie  contagieuse." 

Ayant  déjà  les  nerfs  pas  mal  agacés  pai-  lo  lésul- 
Tal  de  ma  spé  ulation.  cette  nouvelle,  vous  jmuvez 
riniaginei',  n'était  j)as  de  nature  à  ramener  ma 
bonne  liumcur.  .le  tis  appel  à  la  nature  accommo- 
dante du  conseiller,  (|ui,  en  considération  diino 
certaine  .-ommedargeiit.  promit  de  faire  enlever 
cette  carcasse  de  la  grève,  et  de  m'éviter  ce  nou- 
veau désagrément,  qui,  je  l'espérais  bien,  serait  le 
dernier. 

Vers  la  fin  de  septembre  de  cette  même  année 
un  de  mes  :imis,  qui  est  pi-ésident  d'une  université 
aux  Ktats-Unis,  vint  visiter  (^lébec,  et  J'eus  le  plai- 
(jir  de  passer  plusieurs  heures  agréables  avec  lui. 
Il  vint  à  mon  bureau  où  jo  lui  montrai  le  squelette 
<le  ma  baleine.     11  en  fut  émerveillé,  et  comme  c'é- 
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tait  le  |nemitM'  squelette  de  cette  espèce  qu'il 
voyait,  il  le  consitjei':»  comme  une  vi-jiie  curiosité. 
Il  me  lit  eompi'endre,  pîir  d'îuli'oites  insinuations, 
que  ce  squelette  seiait  une  ac(iuisitioii  du  plus  haut 
intérêt  pour  le  musée  de  son  université.  Je  lui 
racontai  aloi's  tout  ce  que  cette  al)on)inable  haleine 
m'avait  donné  d'ennuis  et  coûté  d'argent.  Il  ajouta 
que,  si  je  consentais  à  faire  encaisser  le  squelette, 
et  ù  le  lui  expédier, '1  espéi'ait  bien  que  les  admi- 
nistrateiirsde  la  dite  uni\ei'sité  m'en  accorderaient 
un  prix  raisonnable,  ('omme  il  s'otî'rit  à  payer  les 
frais  d'em bal la<2;e,  je  consentis,  et  le  tit  mettre  à 
bord  d'un  des  stean\crs  d'une  liirnc  de  l'ouest. 
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l'iusieurs  mois  se  pas>ùrent  sans  (|ue  je  reçusse 
aucune  nouvelle  de  ce  monsieur.  L'n  bon  matin, 
la  malle  m'apj)orta  une  lettre  de  lui  dans  laquelle 
il  exprimtiit  le  désii-  de  savoirs!  je  n'étais  pa>  d'o|)i- 
iiion  (jne  cette  baleine  était  née  po:ii'  Ol:e  le  cau- 
chemar de  tous  ceux  (]iii,  de  loin  ou  de  près,  auraient 
quelque  chose  à  faire  tivec  elle.  Le  s(|uelette  était 
bien  arrivé  à  Chicago  ;  mais  l'agent  de  la  ligne  de 
steamers  l'avait  en  même  temps  laissé  tout  abasour- 
di par  la  note  des  frais  d'expédition  qui  s'élevait  ù 
$225.,  et  que  l'université  avait  dû  payer.  Il  crai- 
gnait que,  par  suite  de  cette  circonstance,  mes  espé- 
rances de  compensation  fussent  en  vérité  fort  pro- 
blématiques. 

Ceci  mit  le  c«)mble  ù  mes  aventures,  et  fut  la  der- 
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nière  des  déceptions  que  je  dus  à  cotte  détestable 
et  iV  jamais  détestée  baleine. 

Maintenant,  cher  lecteur,  8i,pour  tern.iner,  vous 
me  permettez  de  vous  donner  un  conseil,  je  vous 
recommanderai  de  ne  jamais  spéculer  sur  des  ba- 
leines mortes,  surtout  en  temps  do  canicule"  ' 
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Km  juillet  1S7L>,  nies  devoirs  (.mciols  m'oMio-è- 
ront  à  visite,-  l.-,  c-ôte  d.i  Labrad.,.-.  en  l.as  de%, 
Pointe  de  Monts. 

Le  stoamei-  DntnL  ù  bord  duquel  je  fis  Ijeureusc- 
mont  le  voya-e.  atteignit  la  rade  peu  spueieusc 
mais  coquette,  près  de  l'île  aux  Œufs,  où  i|  jeta 
1  ancre.  Des  mana-uvres.  amenés  pour  cette  fin  so 
mirent  à  réparer  le  phare  et  antres  dépendances' do 
cette  station. 

Prévoyant  que  les  travaux  à  exécuter  nous  retien- 
'Iraient  à  cet  endroit  deux  ou  trois  jours,  jor-anisai 
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une  partie  (le  pôehe.  A  environ  >ix  niille^de  là.  il  y 
avait  une  rivière  que  l'on  <li,sait  eontenii"  du  sau- 
mon, .lo  pris  plaee  dans  la  (•lialouj)e  du  steamer 
avec  le  capitaine  et  quatre  hoinn)es,  l)ien  pourvu.s 
de  lignes,  de  mouelies,  de  tentes  et  de  provisions 
pour  un  campement  d'une  couple  de  jours. 

Dui'ant  le  trajet,  nous  lonueâtnes  le  rivage  où  l'on 
]>ouvait  apeicevoir  un  i^rand  noniluc  d«'  veaux- 
marins  étendus  ça  et  là  au  soleil,  sur  les  rochers 
découverts  à  marée  basse.  Dès  <jue  nous  les  appro- 
chions, ils  se  hâtaient  de  quittiM-  leur  endroit  de 
jepos  poui'  plongera  l'eau,  puis  revenir  à  la  surface, 
et  nous  l'egardcravec  étoiinenient.  s'expo.^ant  ainsi 
parfois  à  servir  de  cible  à  nos  carabines.  Ils  disparai>- 
stiient,  malljeureuscmcnt,  aussitôt  (pie  blessés,  de 
sorte  qu'il  nous  fut  impossible  d'en  caj^lurei'  un 
seul.  Le  lendenniin  cepcindant.  un  j)êelieui' de  I'l'ii- 
droit  en  sauva  trois  qu'il  ti'ouva  ù  fleur  d'eau,  lors- 
que la  marée  était  au  ])lus  bas.  A  l'entive  de  la 
petite  rivière  Trinité,  nousaj)erçûn»es.  sur  la  lisière 
du  bois,  une  cabane  de  pêcheur  enlouréedun  ai-pent 
environ  de  terre  en  cultui'C,  ])i'omettant  une  belle  ré- 
colte de  patates:  ce  <pn  était  considéré  comme  un 
grand  luxe  poui-  le  propriétaire. 


En  débarquant  sur  le  riv; 
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bane, un  homme  grand  et  bien  fait  nous  aborda  en 
nous  saluant  dans  lu  langue  de  son  pays,  la  France. 
En  réponse  à  nos  questions,   il  nous  dit  que  l'on 
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poiimiU  j)Oeliei-  lu  saumon  ù  (j  milles  en  amont  de 
la  i-iviùi-e,  au  jned  de  rapides  qu'il  y  avait  là.  Nous 
prîmes  il  notre  service,  en  qualité  de  guide,  cet 
homme  <iui  s'appelait  (iitop.v,  et  il  nous  conduisit 
à  l'endroit  indiqué  que  nous  atteignîmes,  api-ùs  une 
marche  fatigante  ù  travers  un  sentier  dittieile. 

Pendant  deux  heures  nous  jetâmes  h-  rilet,   mais 
en  vain:  pas   un  seul  saumon    n<'  vint    mordre  ù 
l'appût.   Il  est  vrai  que  plusieurs  belles  ii-uites  nous 
dédommagèrent  quchpie  peu  ;   mais  de  saumon,  on 
n'en  vit  pas  l'ombre,   nonobstant  tout  notre  savoir- 
faire  pour  l'attirer.     Il  fut  décidé  que  nous  retour- 
nerions sur  nos  pas  pour  regagner  le  v;ipeur;  mai.^ 
au  moment  où  ciiacun  se  chargeait  de  son  fardeau 
et  allait  s'engager  dans  le  sentier,  nous  entendîme.-i 
un  clapotementsur  l'eau,  et,  un  magnitiqiie  saumon 
de  disparaître  !  Ceci  consola  un  peu  noti-e   guide 
qui,  jiisciualors,   avait  paru  bien  mortifié  de  notre 
insuccès,  et  de  notre  apparente  incrédulité  au  sujet 
de  se.>  atlirnuitions  sur  l'e.xisteuce  du  saumon  dans 
cette  rivière;  quoique  maintenant  convaincus  du 
contraire,  nous  continuâmes  cependant  notre  che- 
min, et  nous  atteignîmes  notre  chaloupe,  harassés 
de  fatigue,  après  une  marche  de  H  milles.  Notre  cm- 
barcation,  heureusement,  avait  été  mise  en  un  lieu 
8ûr,  car  un  grand  vent  s'était  élevé,    et  les   vagues 
roulaient  sur  la  plage  avec  une  telle  violence,  qu'il 
nous  fut    impossible  de  la  relancer.     Nous   fûmes 
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(•<»iiti;iinU  d'acceptor  l'hoflpitalit»^  do  notre  giiido 
poiii-  la  nuit  et  <lo  |»artag<!i',  avec  lui  cf  sa  femme,  hou 
loiri.«.  «  i)in|»n>t'  d'une  seule  pièce. 

Madaîne  (Jitony  n()U>  prépai'a  bientôt,  à  mdmo 
in).-.  provisions,  un  souper,  (|ui  l'ut  i)i'is  de  grand 
coiii'.  pui^  on  alluma  la  pi|)e,  et  chacun  commoM(,'ii 
à  raconter  ses  aventures:   histoire  de  tuer  le  temps. 

t'oinnu-  notie  hôtesse  ne  prenait  pas  part  îi  lu 
coiuei'sati(»n.  Jr  regardai  de  côté  et  l'apeiçus  à  tra- 
V(M>  l'épais  nuage  de  liiniéc  <|ui  lemplissait  la 
chambre,  assise  dans  un  coin,  fumant  aussi  sa  pipe 
ti'antiuillement.  Je  la  priai  de  s'appnK'her,  et. 
de  lur  dire  vommcnt  elle  ])assait  son  tenips  sur  la 
côto  du  Labrador;  Je  ]»laçai  on  mémo  temps  près 
de  moi  un  escabeau  à  trois  pieds,  pour  qu'elle  vînt 
s'\  asseoir.  Mlle  aciiuiesça  ù  ma  demande;  et,  après 
fpielques  instants  de  conversation.  Je  l'cmai'quai 
qu'elle  était  très  intelligente,  possédant  môme  une 
bonne  éducation  pour  une  personne  de  sa  condi- 
tion. J'eus  la  curiosité  do  la  questionner  sur  sa  vio 
passée,  en  autant  que  les  circonstances  pouvaient 
le  permettie.  Mlle  était  d'ailleurs  d'une  nature  très 
expansive,  et  me  dit  que,  née  à  Québec  d'une  fa- 
mille respectable  et  à  l'aise,  elle  avait  reçu  son 
éducation  dans  un  couvent  avec  l'intention  d'em- 
brasser la  vie  monastique.  Une  maladie,  qui  la 
rendit  incapable  do  mettre  ce  projet  à  exécution, 
l'obliiTca,  d'après   l'avis   du  médecin,    à  faire  un 
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voyait'  Nnr  inor,  ou  i\  ivîiidt'i-  duiis  (jiit'l<|Uo  placo 
«l'oaii,  o(jrninu  étaiil  lo  soiil  rciiu'ije  ))oiivant  la 
^iiéiif.  Sou  oMcIo,  |H'o|n'it'taiiH'  «l'ufH'i^oiJlettu  taisant 
lu  caljota^cMititre  le  LahraMor  «-t  (^iiéboc.  luifouiuit 
l'ocM-asiou  <lt'  taire  le  voya,i;e  (ié-^iré.  Ils  <[uiltèreur 
Qui'Ik'c  fanl  dans  l'été,  eu  destinatiiui  du  détroit 
de  Hulle-IsU'.  et  firent  naulVa£;o  près  de  la  INjinte 
aux  lOstjuiniaux,  où  ils  faillirent  périr.  KIU>  tut 
lueti  traitée  eependant  par  li^s  hahitanis  de  Ifti- 
ilroit  où  elle  passa  l'hiver,  et  l'eeouvra  (:<»rnplèt('- 
ment  la  santi-.  ( 'e  fut  là  aussi  qu'elle  lit  la  coniiMi-- 
sanie  de  (Jitony,  français  (i"(M'i<^ine  et  toniudier  de 
son  état,  ([ui  était  verni  de  St-Malo dans  l'espé- 
rance de  faii'e  fortune,  en  fabi'iquant  des  quarts 
pour  les  pCndieiir^  canadiens.  Si  ses  ospéranees  de 
bien-être  furent  déçues,  il  .se  dédommagea  en  ira- 
^nai)t  le  (ueiir  de  celle  qui  avait  d'abord  voulu  se 
i'aire  religieuse  et  qui  devint  son  épouse. 

(•'est  alors  que  commença  pour  elle  une  exis- 
tence qu'elle  n'aurait  jamais  pu  imai^iner. 

Peu  de  temps  api'ès  son  mariage,  (ritony  cons- 
truisit une  bai-que,  et  fit  voile  avec  sa  jeunefemnuï 
pour  l'ile  d'Anticosti,  ayunt  eu  soin  de  se  nïunirde 
provisions  et  d'engins  de  chasse.  Une  cabane  fut 
élevée  dans  l'endroit  le  plus  isolé  de  l'île,  et  (ritony 
se  fit  trappeur,  laissant  parfois  sa  femme  au  logis 
pondant  des  jours  et  des  semaines,  avec  un  gros 
chien   de  Ton-eneuve    pour  seul  compagnon  :  >on 
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plus  |»;o('ho  voisin  domeururit  i\  une  <li"stam.'0  <io 
20  riiilIo>. 

Il  î*einit  tlitticilo  (l'inin^iiuM-  iino  t'xislonr(»  j)liis 
Kuliiaii'»',  pIiiK  (U>|K)iii-vue  de  tout  ii;<i(5rnt'iit,  Mii'toiit 
pour  une  tV'niiiio  dont  IV'diication  priMniùrc  n'avait 
pus  éto  do  nature  i\  la  t'aniiliaiiNor  ai>Jni  nt  avec  co 
iXcnio  de  vio. 

Munie  d'un  f<iinplo  fii>il,  et  d'anondaiite!-»  n)uni- 
ti()n>,  elle  <kvint  bionlôt  une  élu  s.-sous»!  énn'rife. 
I>urant  une  sai.xon  elle  tua  ein«i  ours  noirs  et  un 
grand  nombre  d'oiet*ot  do  canards  sauvai^es.  i'intin, 
il  n'v  avait  rien  <io  si  toueliant  nue  la  description 
«lu'elle  me  tit  lie  sa  profonde  solitude,  des  di'oouia 
ixeinents  (|ui  s'emparaient  d'elle  parfois,  et  des  mi- 
sères (qu'elle  eut  à  subir. 

f.es  souvenirs  do  son  enfance,  le.»,  relations  do  sa 
Jeunesse,  les  diverses  jouissaneoM(|u'ott'ro  tnu'  i;i-ande 
ville  où  elle  était  née  et  avait  été  élevée,  tout  cela 
se  présentait  parfois  à  son  esprit,  lui  rappelant  les 
jours  licuroux  d'auirofois,  aui:;montant  parla  i'..ômo 
la  tristesse  de  son  séjour  dans  ces  régions  désoitos. 

Un  hiver,  par  un  froid  des  plus  rigoureux, 
étant  >eule,  sa  cabane  fut  déti'uito  par  le  feu. 
Kilo  réussit  à  sauver  son  fusil,  ses  munitions, 
un  peu  do  farine  et  quelques  bardes;  tout  le  reste 
devint  la  proie  des  flammes.  Elle  so  confectionna 
un  habillement  d'homme  avec  de  vieilles  voiles  do 
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bntoan,  i|ii\'llc  lioiiMa  avec  .'ies  |)rn|>f('s  vtHcfiient»' 
cl  I'a>-a  .•iiii>i  >i\  soiiiaifu's  dans  uMo  hutto  «ju'cHo 
>c'  <•oii-.fnii.it  ilf   troncs  d'ailji'cs  ('(Mipt'N   aux  aloi;. 
'"iirs.  ayant  .-u  x.in  .l'en   Ijouclioi'  l(!s   Cnitos  pour 
tniriix  sf;,Mi;iniir  (1p>  intt'iiiiu'ric.s  .!«•  la  >uiH(>n. 

Au  ri'idiir  .1,.  son  niaii.  ils  se  niircnt  cMiscniblo  a 
travaill('i'<l  uri^à'i-ent  une  noiivi-llc  cahanc.  l/t'ttî 
Miivant.  «Iiiiant  une  aiii  iv  aliscn.i"  do  (  iilonv,  ollo 
apoi-çiit.'ii  lace  de  l'il.'.  une  -•MÙictu-  di>  pè(dù'  arné- 
l'irainc  Aj-ivs  m,  va-et-vient  do  pinsienrs  hoiiros,  la 
i,"»(;'lotie  tit  niii.o  do  jeter  1  ancre  et  .1,-  déliar(|iier  iirio 
l'iii-tiede  sou  r  |iii|.ai;e  ave<-  rinieiitioa  (••vidonto  de 
visiter  la  caliane.  (  'rai^-nant  poiii-  son  honnenr  et  sa 
.>ûrcté,  vu  .|u'ello  était  seule,  elle  vaisit  „ne  paire  do 
oiseaux,  soooupa  les  clievouN.  -atrul.la  do  (|uolqno.s 
vioux  haldtsdoni  >.on  mari  se  servait  pour  la  pOcdi*», 
se  noircit  la  ti-uroth- t'ayon  à  lui  donner  lapparcnoo 
djino  liarl.e  naissante,  et  af tondit  tran<iuilleniont 
l'arrivce  Ao  >e.s  visiteurs.  LVux-oi  ne  t:ii-dùrcnt  pas 
à  p.araiire.  emportant  aveo  eux  une  cruche  do 
wliiskey.  dos  cartes  et  des  provisions.  Xo  saeliaiif, 
parler*  I  aii^u'lais.  elle  leur  rit  comprendre  parsii^nos 
qu'ils  »'taient  les  Itiojivenus,  ei  toato  cotte  aprùs- 
midi  jusqu'au  lendemain  soir,  elle  fut  oUWgéa  do 
Ijoiro,  de  fumer,  déjouer  aux  cartes  et  de  tenïr  eoni- 
paicrue  à  ces  gens  i^rossiers. 

Cependant,  elle    se  tira  d'ombar.-as  assez    bien 
pour  ne  pas  donner  levoil  au  nioindrc   soupyon,  et 
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ils  80  sépareront  les  iiioilleurs  amis  du  monde  :  elle. 
on  renKMfiant  l'icii  <lo  rav.)ii- délivrée  «le  ces  im- 
portuns. VAU'  passa  .'iinsi  plusieurs  années  de  sa  vie. 
années  telles  qu'il  est  donné  à  l»icn  piMi  de  femnu'rH 
d'en   connaître  de  son^ldables. 

Kntin  <ritony  décida  de  se  li'ans])()rter  >ur  la  (  olo 
Xord  où  jo  le  rencontrai.  Sa  t'einme  lui  avait  sou- 
vent dt'maniJé  de  venir  demeurer  à  < Québec,  mais 
cela  n'entrait  j)as  dans  ses  i^oùts.  Tne  fois  elle 
s'enfuit,  tan<lis  qu'il  était  ai»sent.  avec  Tinlention 
de  lui  faire  dii-e,  aussitôt  api'ès  son  arrivée  ùQuéboc- 
de  venir  la  l'ejoindi'e.  ("était  le  seul  ])rocédé  (ju'elld 
connût  piuir  l'induire  à  abandonnei'  ces  piage-ï 
dései'1e>.  Mais  lui,  ai-rivant  cette  fois  plus  tôt  qu'il 
n'était  atteM<lu.  suivit  la  piste  île  sa  femme  sur  le 
sable  <lu  rivage  et  la  reuconti-a  sur  le  chemin  con- 
duisant à  une  localité  où  elle  espérait  tr(»uver  une 
goélette  qiii  la  ramônei'ait  au  milieu  'le  la  civilisa- 
tion, qu'elle  souiiailait  tant  de  revoir  :  il  i-evint 
avec  elle  au  logis. 

Ma  présence  pai'ut  lui  donner  un  nouveau  cou- 
rage, et  je  conseillai  fortement  son  nniri  de  monter 
à  Québec  où  je  lui  procurerais  de  l'ouvrage.  Il  vint 
l'été  suivant,  et  trouva  bientôt  de  l'emploi  comme 
tonnelier;  mais,  après  un  séjour <le  qutdcjues  jours 
en  ville,  madame  (litony  tomba  de  nouveau  malade, 
et  j'appris  avec  surprise,  peu  de  tempsaprès,  qu'elle 
était  retournée  au  Labrador. 
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Un  an  venait  do  s'écoulor  depuis  ces  événements, 
lorsqu'un  jour  une  femme,  habillée  de  deuil,  se  pré- 
senta à  mon  bureau.  Je  reconnus  madame  Clitonv; 
tnuis,  cette  fois,  elle  était  veuve.  lOlle  me  ditqu'aprùs 
leur  retour  au  Labrador,  son  mari  et  olio  sétaiont 
avancés  jusqu'au  sein  de  la  forêt  jivec  des  provi- 
sions, dans  le  but  de  chasser  durant  l'hiver.  Ils 
avaient  avec  eux  doux  chiens  attelé>  ù  un  coméli- 
que  ou  traîneau  pour  (ranspoi-ter  leur  ('quipemcnt. 

Mais,  à  pein(3  avaient-ils  atteint  Icui-  destination, 
que  son  mari  fut  frappé  de  paralysie,  et  mourut 
dans  >es  bras.  Peut-on  se  représenter  une  position 
pins  horrible?  Seule  dans  la  forêt,  à  cent  milles  do 
son  habitation,  avec  le  cadavre  de  son  mari  1  !  ! 
Elle  faillit  en  perdre  la  raison  ;  mais,  reprenant  tout 
son  courage,  elle  enveloppa  le  cadavi'c,  (ju'elle 
ficela  sur  le  traîneau,  et  arriva  ainsi  à  travers  les 
bois,  après  une  marche  des  plus  pénibles,  à  une  ca- 
bane de  pêcheui-  où  elle  enterra  son  mari;  puis  elle 
monta  à  Qm^bec  avec  l'intention  de  ne  plus  jamais 
retourner  au  Labrador.  Enfin,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps  j'étais  étonné  d'apprendi-e  que,  quoique 
maintenant  âgée  d'au-delà  de  quarante  ans,  elle 
avait  épousé  un  autre  pêcheur,  et  repris  sur  ces 
côtes  arides,  le  genre  de  vie  qu'elle  redoutait  tai.t 
autrefois,  et  qu'aujourd'hui  elle  pi-éfère  évidem- 
ment à  tout  autre. 

Il   est  des  personnes  qui  deviennent  tellement 
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(éprises  do  lu  vio  sauvago  et  libre  dos  bois  que, 
malgré  «es  fatigues,  ses  privations,  ses  luttes  contre 
lu  faim,  un  séjour  de  quelques  mois  dans  une 
grande  ville  leur  devient  ennuyeux  au  point  qu'elles 
aspirent  bientôt  à  reprendre  leur  première  occupa- 
tion; ce  qui  ari'ive  fréciuemmont. 


XOS  (lAliDrKNS   J)K    PHAiiHS. 


Ïjo  genre  de  vie  que  mùneiit  mjs  gardiens  de 
jihares,  chacun  l'admettra,  est  loin  d'être  enviable. 
11  faut  une  bonne  dose  de  courage  et  d'énergie 
pour  artV-)nter  une  semblable  existence,  toute  d'iso- 
lement et  souvent  accompagnée  de  privations. 
Plusieui's  poui'tant  l'acceptent  avec  plaisir,  et  y 
passent  des  jouis  heureux. 

.l'ai  connu  un  homme  d'éducation,  né  et  élevé 
plus  de  (Québec,  autrefois  marcliand,  et  marié  î\  une 
femme  possédant  aussi  une  bonne  éducation.  Apiès 
avoir  accepté  un  emploi  comme  gardien  d'un  phare 
sur  l'île  d'Anticosti,  il  obtint  plus  tard,  par  influence 
de  parenté,  une  situation  du  gouvernement  avec 
un  salaire  suffisant  pour  bien  élever  sa  famille  et 
vivre  confortablement.  Néanmoins,  ce  fut  en  ver- 
.sant  des  larmes  qu'il  quitta  sa  demeure  sur  cette 
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île  abniulonriôo:  cl,  un  im  apiès,  il  pliait  avec 
instaiKH'  le  i;-()nveriuMiicMl  do  lui  ion<lro  son  ancien- 
ne p(">siti()n. 

l>"un  autre  côu-.  je  -ais  aiis^i  ^\no  (Tantrcs  ont 
pei-<lu  la  i-aison.  par  suitr  de  cette  existence  niouo- 
rone  et  solitaii'e.  Ceci  n'est  ariivé  qu'aux  honnues. 
Les  teinnies  ])ai'ai>-ent  mieux  en  prendre  leuf 
parti;  elles  l'ont  suivent  la  ])lus  li'rande  pai't  d'iui- 
vrau' ■.  tiennent  la  ^talion  en  lion  état,  tandis  que 
les  li()inine>  soni  là  à  rei^M'ettei-  leuf  lionheur  |»assé. 
H  \-  a  au>>i  de-  stations  où  le  mari,  la  femme  et 
les  enlants  ])ai'aissenl  tiè-<  heureux,  et  où  Ton  cul- 
tive le  l)()ii  ton.  la  inusi(pu'  et  autri's  arts  d'a- 
L^-rément.  On  y  possède  des  livres,  et  leui-  lani;-ai;-e 
ne  i'es>eml»le  en  riiui  à  l'opocc  (l'ar^'ot  que  Ton  re- 
mai'que  (pudquelois  (diez  des  ii'ens  ('levés  dans  les 
villes. 

Le  prot'o«-eui'  [iindi'ti.  <|ui  a  visité  ces  parafes, 
mentionne  dans  seséi-rits  une  d''  ces  t'amille<,  e(dle 
de  M.  Ldwin  l*oi>e.  de  Tile  dWnticost  i.  (pie  J'ai 
aussi  visitée,  et  dont  les  c  liarnmntes  tilles,  (pli 
n'ont  quitté  l'ile  (pie  l'année  dernière.  (^lSS2  1'e- 
raient  honneur  à  n'im]>orte  quelle  famille  de  no.-* 
L;-randes  villes;  se.s  garç  »ns  peuvent  aussi  avec 
avantage  se  présenter  i)artout,  et  madame  Pope 
est  née  et  élevée  sur  l'ile.  qu'elle  n'a  jamais  quittée 
que  je  sache.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  sur  la 
vote  du  Labrador  qui  pos.sôdent  une  bonne  éduca- 
tion, et  même  sont  très  agréables  en  .société. 


.tMiUittMlaiiUMtlUm 


2:{(5 


KN    RACONTANT 


(Test  à  lu  station  s(»litairt'  tic  l'ilo  aux  (.>iseaux 
qiu'  les  ganlieiis  ont  ôté  le  plus  eiuollenu'nt  éprou- 
vés. fiO  ])hare  est  ])Oi'vlit'  sur  un  rociioi*  cari'é  di! 
cpieli|iK's  c'cnlaiiu's  do  ])ie(ls  (J'éteiMlue.  Pour  y  at- 
teindre, il  faut  se  servir  d'une  !j;'i'ue  siispeiulue  dan- 
une  boîte,  et  tnontei'  une  hauteui-  de  l'-'il  jtied«i.  liC 
preniiei"  i^'ardior!,  après  un  séjour  de  ileux  ans.  )'ur 
pri>  de  toile  |»ar  suite  ile  la  monotonie  de  s«»n  exis- 
tence. Il  tut  remplacé  par  un  liomnie  tiès  respec- 
table, (]ui,  au  bout  de  neuf  ans.  s'étant  un  .jour 
aventuré  sur  la  i^lace.  dans  l*'s  environs.  |»our  faire 
la  ebasse  aux  loups-marins,  fut  sui'|U'i>i  par  uno 
tcmpéte  cl  périt  avec  son  tils:  Icuis  cadavi('>  n'onr 
jamais  été  reti'ouvé-.  Son  sueco^seur,  un  des  gardien-' 
les  ]>lus  intelliifent>  et  les  jdus  capables,  ayant, 
par  mégai-de.  allumé  le  feu  à  un  quai't  de  poudre, 
fut  mi>  en  pièces  aifisi  (pie  son  jeune  tils  et  son  as- 
sistant. ('e|>endant.  malgré  ces  mallieurs.  dès  qu'une 
vacance  a  lieu,  les  demandes  de  remplaçants  ne 
manquent  p;is.  et  ce  sont  invariablement  des  j)er- 
HOnnes  possédant  les  (jualités  nécessaii'os  pour  •*(.: 
créer  un  avenir  autrement. 

Tout  ce  qui  précè<le  me  i-emet  en  mémoire  une 
aventui'e  arrivée  au  marquis  de  Loi'ne  lui-même. 
dans  les  pai'ages  du  bas  du  tleuve.  alors  qu'il  était 
gouvei'neur  généi'al. 

n  y  a  quelques  années,  je  visitais  les  côtes  à  borfi 
du  vapeur />/•«///,  en  compagnie  de  Son  Excellence. 
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Noiiis  nous  jinvii'iriu's  dans  pIiiHieiirs  cndifûts  dos 
jiliis  intéressants,  entre  autres  aux  Sept  Iles,  où 
n(His  jetârne>  l'ancre  dans  la  jnlie  l»aie  du  niêtnc 
nt»rn. 

Voulant  essayer  nos  t'usil>,  Son  Mxeellenee  et 
moi  sautilines  dans  un  canot  cimduit  pai-  deux 
hoinmo.  <  )ii  nous  Ht  entendre  (pie  les  porcs-épic.s 
abundîiiont  duii^  ces  parages,  et  nous  étions  i'ort  dé- 
-ireux  de  leur  donner  la  cli:is>e.  Kn  approchant 
du  rivaire.  nous  t'ûines  saluc>  par  un  péclieui-  cana- 
dien di'  ma  connaissance. 

< 'oniiaisse/-vou>.  lui  di>-je  en  débarquant,  (|Uel- 
•  lUe  bon  endroit  de  chasse  dans  les  environs.  'Oui 
répondit-il,  si  vous  savez  où  aller."'  .le  lui  demandai 
s'il  pouvait  me  pi'ocurer  un  iruide, — "  Oui  moii.>ieur, 
me  réj)ondil-il,  Je  connais  un  Indiisn.  excellent  elias- 
seur  ;  si  vou>  voulez,  je  vais  allei'  le  chercher." 
Son  Excellence  me  >oufHa  alorsà  loreille  de  tâcher 
4'avoii'.  non  pas  un  soi-di-ant  Indien,  mais  un  In- 
dien pur  sang.  I!  en  avait  déjà  employé,  dans 
.d'autres  circonstances,  de  ces  préte:idus  Indiens  (|ui 
portaient  des  noms  écossais,  tels  que  McLeod,  etc., 
et  ([ui  ressemblaient  trop  à  l'homme  blanc.  Il  au- 
i-ait  voulu  un  Indien  réel,  et  s'attendait  bien  à  en 
ti-ouver  d'insuno  localité  au>si  reculée  que  celle  où 
nous  étions.  Je  recommandai  au  péclieur  de  nous 
amener  un  Indien  pur  sang,  ce  (ju'il  pi'omit,  la 
chose  lui  étant  d'ailleurs,  disait-il,  si  facile! 
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Le  ci-oiriez-vous  ?  il  s'était  à  peine  approehr  d'un 
pHte  compost-d'une  vingtaine  de  ouio;ou!ims,  .lue  je 

lentendis  appeler  à  pleins  poumons  .luolqu'un  qui 
Rîpoudait  au  nom  de  Campbell,  un  nom  éeo>sais. 
NoUH  ne  revenions  pas  de  notre  surprise.  Ce  sau- 
vage portait  le  même  nom  (lue  celui  de  Son  Kxeel- 
loncc  ! 

Heureusement  que  notre  populaire  gouverneur  a 
eu  occasion,  depuis, de  rcneont.er  dans  le  Far  West 
des  Indiens  réels,  de  vrais  pur  sang,  ne  portant 
pas  de  nom  écossais,  et  qui  lui  auront  sans  doute 
l»rocuré  le  plaisir  de  la  nouveauté  qu'il  se  pro- 
mettait. 
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"A  tout  seigneur  tout  honneur,"  dit  un  vieux, 
proverbe,  et  voici  en  quelle  circonstance,  il  y  a 
quelques  années,  je  dus  ni'etîbrcer  d  oti-e  coniplaî- 
sant  à  l'égard  d'un  personnjige  distingué  en  visite  ù 
Québec. 

Le  gentilhomme  en  question  qui,  soit  dit  en 
passant,  est  un  savant  et  un  littérateurd'un  grand 
mérite,  se  prit  d'intérêt  pour  l'étude  des  poissons 
des  environs  de  notre  ville  et  delà  pêche  qu'on 
leur  fait.  Je  lui  avais  décrit  en  termes  si  élogioux 
nos  lacs  incomparables  et  les  belles  truites  aux  dif- 
férentes nuances  qui  les  habitent,  qu'il  manifesta 
le  désir  de  visitei'  ces  endroits. 
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,)v  lui  Hs  l'ortrede  mos8orvii*is;  un  canot  l'ut  re- 
tenu, t't,  inétiinf  pourvu  do  cannes  à  pêcher,  lignes, 
liarno<;ons.  enfin  de  tout  l'attirail  nécessaire,  je  me 
]»iéparai  ii  le  i-ecovoir,  ainsi  (juo  madame  la  du- 
chesse, leur  lils  ot  leurs  deux  filles. 

Au  Jour  convenu,  par  une  belle  après-midi  do 
juin.  n<>u>  j)artinies  en  voilure,  en  i-oulo  pour  un 
lac    en    reiioni.    à    quelques    dou/e    milles   de    la 

ville  <  1  ). 

JiCS  nobles  ('ti'angers  furent  bientôt  installés 
dans  le  canot,  qui  ne  tai'da  pas  ;\  glisser  mollement 
sui'  le  lac  calme  et  poli  comme  un  miroii"  ;  mai» 
p;is  une  tiaite  ne  jiutétre  pri>e  ]k)ui'  corroborer  les 
rapports    nthousia-tes  que  J'avais  faits. 

.l'étais  mortitié  et  désapj)ointé  en  mC'nu'  tempsdo 
leur  ]»eu  de  succès. 

Mêlant  placé  f-nv  l'avant  du  can<M,  Je  déployai 
tout  le  savoir-l'aire  que  ])lusieui's  années  de  prati- 
que m'avaient  ;  'tIs;  intiisce  lut  en  vain,  pas  une 
tiaiite  ne  se  moiui.. 

.le  me  retournai  jxi  ,r  voir  à  quoi  mes  Jiôtes  pas- 
saient leur  temps.  .Je  les  vis  en  frais  de  disséquer 
une  Heur  des  cham[)s  ramassée  sui'  la  l'oute,  la 
compai-ant  avec  d'autres  de  même  famille  qu'ils 
avaient  connues  en  Muroj>e. 

Ce  noble   per.onnage,  en   mentionnant  le  nom 

C 1  )   !,(•  liic  Beiiu|)ort. 
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scientifiquo  do  cotto  flour,  me  demanda  s'il  existait 
d'autres  espèces  de  la  même  famille  on  Amt^iique. 
Cette  question  était  do  nature  à  ajouter  à  mon  em- 
barras, et  je  dus  avouer  que  mes  connaissances  en 
botanique  n'<?taient  pas  assez  étendues  pour  me 
prononcer  sur  un  tel  sujet.  Un  profond  silence 
s'ensuivit  jusqu'au  moment  où,  jetant  les  yeux  sur 
dos  rochers  voisins,  il  me  demanda  si  je  pouvais 
lui  dire  de  quelle  formation  ils  étaient.  Evidem- 
ment, me  dis-jo,  je  no  suis  pas  l'homme  qu'il  faut 
pour  entretenir  de  tels  savants.  Et  ma  réponse,  en 
fait  de  géologie,  ne  fut  guère  plus  heureuse  que  la 
précédente. 

Tenant  cependant  à  établir  mes  titres  à  des  con- 
naissances  de  quelque  nature,  je  mo  tournai  vers 
le  duc,  et  lui  dis  d'abord,  qu'on  Amérique,  le 
nombre  des  personnes  qui  consacraient  leur  temps 
à  des  études  scientifiques  étaient  très  restreint. 

"Pourquoi  cela,  demanda-t-il? 

"  Parce  que  cola  ne  paie  pas  ;  et,  dans  ce  pays-ci, 
chacun  a  besoin  de  tout  son  savoir  et  do  toute  son 
énergie  pour  faire  de  l'argent;  et  l'homme  de  science 
a  bien  peu  de  chance  d'arriver  à  la  fortune.  Cepen- 
dant, ajoutai-je,  Votre  Grâce  ne  doit  pas  se  former 
une  opinion  du  degré  do  connaissances  des  habitants 
de  ce  pays  par  mon  ignorance  do  la  botanique  et 
de  la  géologie.  Nous  nous  efforçons  tous  d'acquérir 
quelques  connaissances  particulières  dans  les   arts 
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OU  loH  Hcioncos.  QiiolqtiOH-iinH  cultivont  la  musiquo, 
d'autres  dcHnincnt,  s'occupent  do  pointure  ou  do 
cboHOS  qui  Hont  utiles  ou  agréables,  louant  à  moi  per- 
sonnellement, étant  amateur  de  chasse  etdo  poche, 
je  suis  devenu  familier  avec  les  ditterentes  variétés 
d'oiseaux  et  do  poissons  de  ce  pays,  et  je  serai  heu- 
reux de  mettre  au  service  de  Votre  (rntce,  mes  con- 
naissances en  ornithologie  et  en  pisciculture." 

"  Merci,"  répliqua  le  noble  duc,  "  jo  connais  très 
bien  vos  oiseaux  américains,  et  je  puis  dire  à  leur 
chant  le  nom  de  plusieurs  d'entre  eux.  Ainsi,  l'oi- 
seau que  nous  entendons  en  ce  n. ornent  est  le 
merle,  "  en  qui  était  vi'ai,  et  j'en  conclus  qu'en 
oifet  il  connaissait  nos  oiseaux,  au  moins  celui-ci. 

Un  peu  plus  loin,  un  autre  chanteur  attira  son 
attention.  "  Vous  connaissez  sans  doute  cet  oiseau, 
me  dit-il  ? 

"  Oh  !  oui,  répliquai-je,  je  le  connais  bien  ;  ils 
sont  très  nombreux  dans  les  environs,  et  do  fait,  ils 
le  sont  partout." 

"  Je  le  connais  aussi,  dit  Sa  Grâce,  c'est  le 

le j'ai  son  nom  sur  le  bout  des  lèvres 

c'est  bien  singulier  que  je  ne  puisse   le 

nommer.  Comment  appelez-vous  donc  cet  oiseau?" 

Chacun  son  tour,  dis-je  en  moi-môme,  en  voyant 
l'embarras  du  duc,  et  je  ne  pus  m'empôcher  d'éprou- 
ver   une  certaine  satisfaction  en  pensant  jusqu'à 
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quel  point  il  venait  do  ho  prendre  dans  ho»  propres 
tilets. 

Après  un  profond  Hidut,  jo  lui  dis:  "  cot  oiweau, 
Votre (Irrico,  oHt  appelé  un  ronsignol  irlandais;  mais 
c'oHt  en  rivalité  un  oiseau  d'un  autre  plumage,  ou 
]tlutôt  c'est  un  oiseau  «ans  j)l urnes,  c'est  une  gre- 
nouille . . ." 

J'observai  du  coin  de  l'd'il  l'effet  do  cette  réponse 
chez  mes  nobles  hôtes,  mais  les  regards  qu'ils  por- 
tèrent sur  moi  étaient  empreints  delà  plus  parfaite 
incrédulité.  Sa  Grâce  me  dit  que  j'étais  dans 
l'erreur,  qu'il  connaissait  bien  cet  oiseau,  seulement 
qu'il  no  s'en  rappelait  pas  le  nom  dans  le  moment. 

Jo  no  voulus  pas,  par  déférence,  engager  une  dis- 
cussion à  ce  sujet  avec  un  personnage  aussi  distin- 
gué. Jo  me  contentai  de  lui  dire  que  l'objet  en 
question  était  tout  près,  et  je  fis  signe  au  rameur 
de  nous  y  conduire. 

Quelques  coups  d'aviron  suffirent  pour  nous  rap- 
procher du  rivage  auprès  d'un  tronc  d'arbre  ren- 
versé et  en  partie  submergé,  et  sur  l'extrémité  du- 
quel était  assise  une  petite  grenouille  qui,  à  notre 
vue,  fit  un  bond  et  plongea  dans  le  lac. 

Sa  Grâce,  rougissant  quelque  peu,  avoua  "  que 
ça  lui  paraissait  bien  être  une  grenouille  après 
tout." 

Je  saluai  do  nouveau,  tout  en  faisant  remarquer, 
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on  souriant,  lo  plaiHir  quo  j'dprouvjiiH,  do  co  que 
SuCriâc'ono  quitterait  pas  rAin«?i'iquo  avec  l'idtîo 
pou  i'avorablo  qu'elle  pouvait  n'Ctre  fbrni<5e  du  na- 
Toir  Hcientifiquo  do  qnelquoH-nnH  do  NeH  habitantH 
d'aprÙH  mon  iii^noranue  pei'8onnello  do  la  botanique 
ot  do  la  g^iologio. 

Kt  HÏ  jo  raconto  cet  incident,  ce  n'est  paH  dans 
l'intention  do  faire  voir  la  maniùro  dont  jo  mo 
HuiH  tir<$  d'ailairo  danu  une  circonstance  critique, 
mais  bien  pour  prouver  une  fois  do  plus  (juo  por- 
Bonno,  quelque  élevé  quo  puisse  être  son  état  sociaU 
ne  peut  se  vanter  d'être  parfait,  et  quo  les  plus 
savants  même  pèchent  toujours  par  quelque  côté. 
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